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A  SON  ÉMINENCE  RÉVERENDISSIME 


LE  CARDINAL  ALEXANDRE  FRANCHI 


SECRÉTAIRE  d'eTAT  DE  SA  SAINTETÉ  LÉON  XIII 


ET    PIÎKFEO'    PKS    SACRES    PAI.AfS    APOSTOMQrR-5 


Révérendissime  ÉminencO) 


'art  des  Tapis,  dont  la  noblesse 
et  la  difficulté  ne  sont  pas  assez 
connues  aujourd'hui  et  dont  l'im- 
portance est   encore  moins  ap- 
préciée, doit  au  moins  être  re- 
gardé comme  une  des  gloires  des 
Arts  romains.  C'est  pourquoi,  ayant 
écrit  quelques  mémoires  à  ce  sujet 
et   voulant  procurer  un  Mécène   à 
cet  art,  à  moi-même  et  à  mon  œuvre, 
quelque  pauvre  et  sans  ornement  quelle 


soityj'ai  été  dans  la  nécessité  de  rechercher  un 
personnage  qui  fût  non-seulement  illustre, 
mais  encore  natif  de  (kome,  comTne  celui  qui, 
plus  que  tout  autre,  serait  naturellement  porté 
à  bien  entendre  les  beaux-arts  et  ne  dédaigne- 
rait pas  de  prendre  mon  pauvre  petit  ouvrage 
sous  sa  protection.  En  conséquence,  cest  devant 
Votre  (kévérendissime  Eminence  que  je  viens 
avec  mon  faible  labeur  pour  en  faire  homm-age 
à  Votre  Eminence  com.me  à  un  très-noble  Car- 
dinal de  la  Sainte  Eglise  (kofnoÂne  et  co'^nme 


ï  l'un  des  plus  II  lus  ires  (Romains  qui  répand 
tant  d'éclat  autour  de  sa  personne.  J'y  suis 
aussi  excité  par  la  haute  charge  qu'occupe  au- 
jourd'hui  Votre  Eminence  au  Vatican,  Car, 
c'est  à  cet  Auguste  Vatican,  qui  est  le  sanc- 
tuaire de  notre  Sainte  'Religion,  ^nais  qui  est 
aussi  le  sanctuaire  des  beaux-arts,  que  l'art 
des  Tapis  à  Œ.ome  doit  entièrement  sa  nais- 
sance, son  accroissement  et  sa  vie.  C'est  pour- 
quoi,  dans  la  certitude  que  Votre  Eminence 
voudra   bien   accueillir   ma  pauvre   offrande 


a%)ec  cette  affabilité  d* esprit  qui  Lui  est  innée, 
je  mets  respectueusement  à  Vos  pieds  et  l'art 
et  raoi-méme  et  mon  humble  ouvrage  et  j'ose 
me  recommander  à   Votre  haut  patronage. 

Prosterné  devoMt  Vous  et  baisant  Votre 
('Pourpre  Sacrée  avec  les  plus  profonds  senti' 
ments  de  dévoueynent  et  de  reconnaissance  j'ai 
l'honneur  d'être 

(ùe   Votre  Eminence  (tlévérendissime 


Le  trcs-humhle,  très-ohligé,  très-dêvoiié  serviteur 

f' 


'lERRE    GeNTILI 


PREFACE 


^^^l^^^l^^ 'art  des  Tapis,  très-noble  par 

l'antiquité  de  son  origine,  glo- 
irieux  par  ses  fastes  séculaires, 
fut  soumis  aux  vicissitudes  et 
aux  péripéties  qui  signalent  le 
plus  souvent  la  vie  de  ce  qui  est 
vraiment  grand.  Du  sommet  de  la 
splendeur  il  est  tombé  à  différentes 
reprises  à  travers  le  cours  des  siè- 
i  dans  Tobscurité  la  plus  basse  et 
s  l'avilissement  le  plus  immérité. 
En  parcourant  l'histoire  des  tapis,  nous  voyons 
que  cet  art  fut  toujours  comme  le  thermomètre 
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de  la  civilisation  des  nations.  Car  il  a  marqué 
le  degré  de  polissement  qu'elles  avaient  atteint 
dans  les  différentes  époques.  Nous  trouvons 
aussi  que,  généralement  parlant,  comme  les 
agitations  et  les  revers  politiques  produisi- 
rent sa  décadence,  ainsi  il  renaquit  et  refleurit 
dans  les  temps  de  tranquillité  et  de  paix.  Car, 
si  tous  les  arts  aiment  la  paix,  il  paraît  que 
celui  des  tapis  ne  saurait  vivre  sans  elle.  En 
effet,  la  laborieuse,  ardue  et  longue  exécution 
des  œuvres  en  tapis  exige  que  le  patient  ta- 
pissier soit  environné  d'une  atmosphère  calme, 
sereine,  tranquille  et  sans  aucun  trouble  causé 
par  les  commotions  et  les  secousses  sociales. 

Nous  ne  sachons  point  que  personne  ait 
jusqu'à  présent  écrit  un  traité  complet  sur  l'o- 
rigine et  les  progrès  des  travaux  en  tapis. 

Plusieurs  personnes  éclairées^,  spécialement 
dans  ces  derniers  temps,  se  sont  occupées  à 
d'érudites  et  intéressantes  recherches  histori- 
ques sur  les  vicissitudes  des  tapis  en  Italie  et  en 
Europe.  Mais  la  plus  grande  partie  d'entre  elles 
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se  sont  limitées  à  tisser  l'histoire  de  quelques 
fabriques  spéciales.  C'est  pourquoi  leurs  livres, 
quelque  remarquables  et  dignes  d^estime  qu'ils 
soient,  ne  peuvent  avoir  un  intérêt  général. 
(D'ailleurs,  parmi  les  Italiens,  persone  n'a  jus- 
qu'à présent  accompagné  ses  recherches  histo- 
riques sur  les  tapis  du  moindre  détail  sur  la 
manière  de  les  travailler  et  de  les  mener  à 
exécution  et  à  perfection.) 

C'est  ce  que  nous  avons  tâché  de  faire  dans 
la  première  édition  de  notre  présent  ouvrage 
et  ce  que  nous  tâcherons  d'accomplir  avec  plus 
de  '  cœur  dans  cette  seconde  édition  que  nous 
avons  entreprise  et  que  nous  nous  hasardons 
de  pubHer  par  le  conseil  et  les  incitations  d'a- 
mis bienveillants^  de  personnages  compétents 
et  d'amateurs  qui  cultivent  les  beaux-arts.  En 
rapportant  les  notices  relatives  à  l'art  des  Ta- 
pis, nous  nous  en  tiendrons  scrupuleusement 
aux  plus  sûres,  c'est-à-dire  à  celles  qui  sont 
appuyées  de  documents  incontestables.  Tout  en 
traitant  du  développement  progressif  de  l'art, 
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nous  signalerons  les  difficultés  auxquelles  est 
soumis  le  travail  du  tapissier  et  les  meilleurs 
systèmes  d'exécution.  Nous  ne  prétendons  point 
au  rôle  d'historien  et  de  critique.  Notre  tâche 
est  très-modeste  ;  c'est  de  rehausser  la  noblesse 
de  l'art  des  tapis,  de  faire  remarquer  les  prin- 
[cipaux  ccueils  que  le  tapissier  doit  éviter  et 
de  détromper  ceux  (dont  le  nombre  est  assez 
considérable)  qui  pensent,  nous  ne  savons  pour 
quelles  raisons,  que  pet  art  ne  dépasse  guère 
les  proportions  d'un  simple  mécanisme. 

Si  nous  ne  réussissons  pas  dans  notre  tâ- 
che, le  bienveillant  lecteur  voudra  bien,  nous 
l'espérons,  nous  témoigner  quelque  indulgence 
et  nous  trouver  une  excuse  valable  dans  le  mo- 
tif qui  nous  a  induit  à  ce  modeste  ouvrage  et 
qui  consiste  dans  l'amour  et  le  légitime  or- 
gueil que  tout  artiste  doit  avoir  pour  son  art 
bien-aimé. 

L'Auteur. 


I. 


Origine  de  l'Art  de  faire  les  Tapis  et  son  développement 
en  Flandre  et  en  France. 

Il  est  certain  qu'on  ne  doit  pas  compter  parmi 
les  inventions  modernes  la  manufacture  des  tapis. 
Les  Latins  les  appelaient  Aulœa  et  les  Grecs  Pé- 
ripétasmata.  Ces  peuples  possédaient  de  fort  riches 
tapis  dont  les  tissus  faits  de  laine  et  de  soie  re- 
présentaient des  chasses,  des  paysages,  des  animaux, 
des  personnages  et  des  faits  historiques  de  leur 
temps.  En  effet  on  trouve  dans  Pline  que  les  Ro- 
mains ayant  hérité  de  tous  les  biens  même  meubles 
d'Attale,  roi  de  Pergame,  ils  en  eurent  de  magni- 
fiques tapis  avec  franges  d'or,  qu'ils  appelèrent  Au- 
lœa ah  Aida  (de  la  cour  du  roi).  C'est  ce  qu'on 
lit  encore  à  la  page  723,  Tome  32,  du  Dictionnaire 
raisonné  de  sciences,  arts  et  métiers,  jdiàls  compilé 

avec  tant  de  soin  par  M,  Diderot.  Mais,  quelque 
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respect,  d  ailleurs,  que  nous  puissions  professer  pour 
l'autorité  de  Pline,  comme  nous  ne  trouvons  pas 
d'autres  détails  sur  les  tapis,  ni  chez  les  contem- 
porains de  l'illustre  historien,  ni  chez  d'autres  écri- 
vains latins,  nous  nous  permettons  de  faire  observer 
que  anciennement  on  appelait  aussi  tapis  les  brode- 
ries qui  servaient  pour  orner  les  appartements.  C'est 
pourquoi  nous  croyons  qu'à  cette  époque  on  ne  con- 
naissait pas  le  vrai  art  de  faire  les  tapis,  d'autant 
plus  qu'on  n'a  jamais  vu  aucun  tissu  qui  pût  être 
jugé  d'une  date  si  ancienne. 

La  Turquie,  la  Perse  et  TAsie  se  distinguèrent 
de  temps  immémorial  fah  immemorahilij  par  la 
confection  de  superbes  tapisseries.  Toutefois  il  y  a 
beaucoup  de  disparate  entre  les  opinions  même  de 
bons  écrivains  sur  l'époque  à  laquelle  la  fabrication 
des  tapis  a  eu  principe  en  Europe.  La  plupart,  et 
avec  fondement,  veulent  en  fixer  Fépoque  au  temps 
des  premières  Croisades.  De  fait  les  premiers  ta- 
pissiers furent  dits  Sarrasins  ou  Sarasinois. 

Mais,  autant  qu'on  sache,  les  premiers  qui  mi- 
rent en  honneur  cet  art  en  Europe  furent  sans  doute 
les  Flamands;  et  ^'Arras,  ville  de  Flandre,  ils  pri- 
rent le  nom  d'Artésiens  ('ArazzieriJ.  Il  existe  en- 
core aujourd'hui  un  très-grand  nombre  de  précieux 
tapis  flamands  et  l'on  peut  dire  que  le  temps  lui- 
même  n'a  pu  exercer  sur  eux  sa  puissance  de  des- 
truction. Le  Chanoine  David  Farabolini,  Professeur, 
a  écrit  fort  à  propos  à  ce  sujet,  à  la  page  48  d'une 
brochure  oii  il  fait  l'illustration  d'un  antique  tapis 
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flamand  :  «  Ils  (^les  FlamandsJ  étaient  adroits  et 
judicieux  dans  les  travaux  de  main  et  de  plus  ils 
avaient  pleine  connaissance  du  dessin  et  des  au- 
tres parties  de  la  peinture;  d'où  en  imitant  un 
modèle  peint  ils  y  réussissaient  si  bien  qu'ils  pa- 
raissaient auteurs  d'une  seconde  œuvre.  Pour  eux 
rien  n'était  difficile  ;  sujets  graves  et  légers,  fi- 
gures, animaux,  batailles,  paysages,  deux,  mers, 
scènes  grotesques,  perspectives,  ils  retraçaient  tout 
au  vif,  en  rivalisant  avantageusement  avec  la  va- 
riété infinie  de  la  stature.  »  Pour  avoir  eu  souvent 
sous  les  yeux  les  tapis  flamands  et  par  suite  avoir 
pu  à  notre  loisir  en  admirer  la  beauté,  le  coloris 
et  la  valeur,  nous  ne  pouvons  faire  à  moins  de  nous 
joindre  au  sentiment  de  l'illustre  Professeur. 

.  Mais  la  France  eut  ensuite  la  gloire  d'avoir 
rivalisé  en  habileté  avec  les  artistes  de  Flandre. 

La  brochure  de  Â.-L.  Lacordaire  sur  les  no- 
tions historiques  de  la  fabrique  des  tapisseries  des 
Gobelins  présente  de  telles  données,  instructions  et 
caractères  sur  l'époque  de  rétablissement  en  France 
des  fabriques  de  tapis,  qu'elle  mérite  qu'on  en  fasse 
un  cas  non  médiocre. 

Sur  la  fin  de  son  règne,  François  P""  établit  à 
Fontainebleau  la  première  fabrique  de  tapis.  Il 
Tencouragea  en  y  réunissant  tous  les  tapissiers  et 
en  en  confiant  la  direction  à  Philibert  Babou,  à 
M.  de  la  Bourdaizière,  surintendant  des  établis- 
sements royaux,  et  à  Sébastien  Serlio,  peintre  et 
architecte  ordinaire  du  roi.  On  relève  de  V ouvrage 


-  4  - 

de  Félibien  fVies  et  œuvres  des  meilleurs  pein- 
tres anciens  et  modernesj  que  vers  cette  époque 
le  Primatice,  qui  avait  fait  beaucoup  de  bons  élèves, 
fit  un  si  grand  nombre  de  dessins,  qu'en  un  mo- 
ment on  en  vit  en  France  de  meilleurs  que  tous 
ceux  qu'on  y  avait  jamais  vus  par  le  passé.  On  con- 
serve encore  au  palais  Condé  une  tapisserie  sur  le 
dessin  du  Primatice.  Elle  est  tissue  en  argent  et 
à  couleurs  fort  claires;  elle  ne  saurait  manquer  d'é- 
veiller la  plus  profonde  admiration  dans  l'âme  de 
celui  qui  connaît  l'art  de  travailler  les  tapis. 

De  1540  à  1547,  les  tapis  furent  toujours  tis- 
sés avec  de  la  soie,  de  la  laine,  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent filé.  Les  ouvriers  tapissiers  reçurent  ensuite 
dix  et  quinze  livres  par  mois  suivant  leur  habileté, 
comme  on  le  relève  des  comptes  de  la  maison  ro- 
yale de  cette  époque  (1).  Sous  le  règne  de  Fran- 
çois P'^,  les  tapissiers  ^Arras  exécutèrent,  d'après 
les  cartons  de  Raphaël,  dix  morceaux  de  tapisserie 
retraçant  la  vie  de  Jésus-Christ.  Ces  tapis  furent 
donnés  en  présent  par  le  susdit  roi  au  Souverain 
Pontife  Léon  X  à  Toccasion  de  la  Canonisation  de 
s.  François  de  Paule. 

Paris  aussi  eut  alors  une  fabrique  de  tapis.  En 
effet  on  relève  des  Archives  de  l'Empire,  qu'en  cette 
ville  les  tapissiers  Nicolas  et  Pascal  de  Montaigne 


(1)  Du  temps  de  Charlemagne  la  livre  pesait  douze 
onces  d'argent  pur,  dit  aussi  marc.  Mais  le  mot  livre,  (lira) 
n'exprimait  (ju'uu  poids  donné. 
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travaillaient  sur  tapis  à  une  Léda  avec  décorations, 
quelques  Satyres  et  autres  dessins  d'une  valeur  non 
commune.  Sous  le  règne  de  ce  même  François  I^', 
Bruxelles  eut  aussi  sa  fabrique  de  tapisserie  et  ce 
fut  dans  cette  ville  que  fut  tissé  avec  de  la  laine, 
de  la  soie  et  de  l'or  un  grand  tapis  sur  le  dessin 
de  Raphaël,  faisant  allusion  aux  Actes  des  Apô- 
tres (1). 

Cette  fabrique  se  rendit  alors  célèbre  par  beau- 
coup d'autres  tapis.  Les  principaux  furent  exécutés 
sur  les  dessins  de  Raphaël  ;  les  uns  représentant 
l'histoire  de  S.  Paul,  en  sept  morceaux,  les  autres 
figurant  la  fable  de  Psyché  avec  la  division  de  la 
Salamandre,  en  vingt-six  morceaux. 

C'est  dans  la  fabrique  de  Bruxelles  que  furent 
en  outre  exécutés  sur  les  dessins  de  Jules  Romain 
des  tapis  tissus  de  laine  et  soie  et  relevés  en  or, 
représentant  l'histoire  de  Scipion  (2).  Ces  tapis  en 
dix  morceaux,  commandés  par  le  même  monarque, 
furent  payés  vingt-deux  mille  écus.  Ces  dessins  fu- 
rent encore  répétés  en  autant  de  petits  tapis  dont 


(1)  Reproduction  du  célèbre  tapis  commandé  par 
Léon  X  sur  les  cartons  de  Raphaël  et  exécuté  à  Arras 
en  1514. 

(2)  Dans  les  registres  secrets  de  François  I^%  on 
trouve  écrit  de  la  main  même  du  roi  à  Paris:  "  Deux  cents 
écus  d'or  pour  un  voyage  en  Flandre  à  François  Boulogne 
pour  porter  un  petit  modèle  de  Scipion-V Africain  à  exé- 
cuter en  tapisserie  dans  la  fabrique  de  Bruxelles  et  ra- 
mener ici  le  grand  modèle  de  ladite  histoire.  —  François.  ^ 


on  ignore  le  coût  et  ces  deux  travaux  furent  di- 
stingués par  la  dénomination  «  le  grand  et  le  petit 
Scipion.  »  On  acheva  en  outre  huit  autres  travaux 
du  même  genre  sur  les  dessins  de  .Jules  Romain, 
qui  figuraient  lafahle  d' Orphée  et  qui  étaient  tissés 
en  or,  soie  et  laine.  On  fit  de  môme  sur  les  mor- 
ceaux copiés  également  des  dessins  de  Jules  Ro- 
main, représentant  les  métamorphoses  d'Ovide,  sept 
autres  morceaux  figurant  les  Bachanales  et  cinq 
relatifs  à  l'histoire  de  Lucrèce  Romaine. 

On  peut  dire  que  François  P''  fut  le  grand 
Mécène  des  tapissiers  de  France.  C'est  à  juste  titre 
que  le  Sieur  Brantôme ^  en  fait  de  grands  éloges 
dans  son  discours  XLV,  surtout  lorsqu'il  exalte  la 
belle  tapisserie  dans  laquelle  on  voit  figuré  le  triom- 
phe de  Scipion.  En  traitant  de  celle-ci,  le  Sieur 
Brantôme  s'écrie:  «  Quant  à  moi,  je  puis  dire  que 
je  n'ai  jamais  vu  V égale  et  fen  ai  vu  beaucoup 
dans  le  monde  que  j'ai  visité.  Aujourd'hui  on  ne 
pourrait  l'avoir  pour  cinquante  7nille  écus,  parce 
qu'elle  est  toute  relevée  en  or  et  soie.  » 

En  1528  le  monarque  de  France  ci-dessus  men- 
tionné acheta  d'un  marchand  d'Anvers  divers  tapis 
en  or  et  soie  dont  deux  faisaient  allusion  à  Loth 
et  à  Constantin,  six  à  l'histoire  de  Jéroboam  et 
d'autres  contenaient  l'histoire  do  Persée. 

François  1^^  acheta  encore  d'un  marchand  de 
Bruxelles  des  tapis  tissus  en  laine,  soie  et  or,  re- 
présentant l'histoire  de  Romulus  et  Rémus,  ainsi 
que  les  cinq  âges  du  monde. 


La  somptuosité  du  Roi  François  l®'  ne  fut  pas 
la  dernière  cause  de  l'impulsion  vraiment  extraor- 
dinaire que  reçut  sous  son  règne  l'art  non  facile  de 
façonner  les  tapis  et  du  prix  auquel  ils  arrivèrent 
auprès  des  gens  instruits  de  cette  époque.' 

Mais  la  méthode  de  façonner  les  tapis  ne  fut 
pas  dès  lors  entièrement  plausible  ni  même  dans 
la  suite.  On  avait  pour  maxime  que  le  dessin  de- 
vait s'apprendre  en  travaillant  aux  tapisseries.  C'est 
pourquoi  on  confiait  aux  jeunes  gens  le  travail  des 
fonds  et  des  cimaises;  aux  adultes  les  terrains  et 
les  draperies;  aux  maîtres,  dits  aussi  officiers  des 
têtes,  les  teintes  du  visage.  Mais  tout  cela  ne  pou- 
vait qu'être  la  cause  de  sensibles  dissonances,  en 
détruisant  dans  le  tapis  cette  unité  et  perfection  qui 
dérive  seulement  de  l'harmonie.  Or  on  ne  saurait 
obtenir  cette  dernière  dans  un  travail  commencé  par 
des  jeunes  gens  sans  expérience  dans  l'art  et  achevé 
par  des  maîtres  habitués  à  manier  la  broche  (1)  à 
la  perfection. 

Henri  II  protégea  et  encouragea  aussi  l'indu-  j 
strieux  travail  des  tapis.  C'est  ce  qui  est  prouvé  par 
le  plus  grand  développement  que  l'établissement  de  f 
Fontainebleau  acquit  sous  la  direction  de  Philibert 
de  Lorme,  surintendant  des  établissements  royaux 
et  par  la  fabrique  de  tapisserie  établie  par  ce  mo- 
narque dans  l'hôpital  de  la  Trinité.  De  tels  privi- 
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(1)  Instrument  que  le  tapissier  emploie  pour  travailler 
et  qui  équivaut  à  la  navette  du  tisserand. 


léges  furent  accordés  à  cette  fabrique  par  le  susdit 
prince  que  dans  le  cours  de  peu  d'années  elle  acquit 
une  prospérité  vraiment  extraordinaire.  Les  dessins 
qui  furent  peints  par  Henri  Lera7nbert  en  1594 
sont  beaux  et  innombrables.  Les  tapisseries  de  Saint- 
Merry  exécutées  par  le  tapissier  Duhourg  n'en  font 
plus  foi  parce  qu'elles  sont  ou  détruites  ou  disper- 
sées à  l'exception  de  quelqu'une  qu'on  voyait  jus- 
qu'à ces  dernières  années  dans  l'église  de  Saint- 
Merry  employée  malheureusement  à  boucher  les 
embrasures  des  fenêtres.  Maïs  on  peut  en  avoir  une 
idée  par  les  modèles  de  ces  tapisseries  qu'on  con- 
serve encore  à  la  Bibliothèque  nationale  sous  la 
lettre  Z).  D,  3145,  Estampes.  L'institution  du  Très- 
Saint-Sacrement,  morceau  donné  en  1586  par  le 
maître  Pierre  Guiche  à  l'église  de  S.  Médéric,  té- 
moigne quel  était  le  style  et  la  méthode  de  tra- 
vailler les  tapis  vers  cette  époque. 

C'est  encore  du  dessin  de  Leramhert  que  sont 
les  tapisseries  en  trente-neuf  morceaux,  représen- 
tant l'histoire  de  Mausole  et  Artémise.  Elles  fu- 
rent exécutées  entre  1559  et  1570  en  l'honneur  de 
Catherine  de  Médicis,  à  laquelle,  au  dire  de  M. 
Hou'èl,  le  peintre  lui-même  fit  allusion  en  faisant 
exécuter  sur  le  tapis  la  susdite  histoire.  L'écusson 
de  France  et  des  Médicis,  la  devise  «  ardorem  ex- 
tincta  testantur  vivere  flamma  »  et  d'autres  em- 
blèmes très-connus,  comme  la  faux  de  Saturne,  une 
flamme  et  des  miroirs  brisés,  tissus  dans  les  tapis 
en  question,  confirment  qu'ils  sont  de  l'époque  citée 
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plus  haut.  Du  dessin  de  Henri  Lerambert  sont 
encore  les  grands  tapis  dans  lesquels  on  voit  repré- 
senté Coriolan.  Ces  tapis  furent  préparés  sous  le 
règne  agité  de  Henri  II,  et  ils  furent  exécutés  à 
Paris  et  à  Tours j  sous  la  domination  de  Char- 
les IX  et  de  Henri  IV.  Beaucoup  d'épisodes  de  la 
vie  de  Henri  III  ont  été  représentés  sur  tapis  dans 
les  fabriques  de  Cadillac  et  aussi  dans  celles  de 
Paris  avec  les  dessins  de  Gmjot. 

Nous  avons  fait  observer  dans  la  préface  de  cet 
opuscule  que  les  troubles  politiques  ont  toujours  si- 
gnalé la  décadence  de  l'art  de  fabriquer  les  tapis, 
et  que  nous  ne  nous  soyons  point  trompés,  c'est  ce 
que  prouvent  les  temps  de  Henri  II, et  de  Henri  III. 
En  effet  tous  les  historiens  font  foi  que  durant  cette 
période  de  temps  cet  art  fut  dans  sa  pleine  déca- 
dence. Mais  il  refleurit  sous  Henri  IV  en  1597.  Ce 
monarque  appela  en  France  des  artistes  italiens  (1) 
des  meilleurs  sous  la  direction  de  Monsieur  Laurent. 
Il  plaça  d'abord  ces  ouvriers  près  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  dans  la  maison  professe  des  Jésuites  de- 
venue vide  par  l'expulsion  de  ces  religieux  et  plus 
tard  dans  les  galeries  du  Louvre,  lorsque  la  Com- 
pagnie de  Jésus  fut  rétablie  (Livre  IX,  Antiquités 
de  ParisJ.  Ce  fut  dans  la  susdite  maison  professe 
des  Jésuites  que  Duhreuil  exécuta  les  cartons  du 
tapis  dit  de  Diane  en  huit  morceaux.  Extrêmement 


(1)  Dès  1435  il  existait  en  Italie   une  fabrique  de 
tapis  dans  la  Ville  de  Ferrare. 
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tlésireux  de  favoriser  les  boaux-arts  et  d'encourager 
surtout  celui  des  tapis,  Henri  IV  fit  encore  venir 
de  la  Flandre  une  colonie  de  tapissiers  qu'il  plaça 
sous  la  direction  de  Monsieur  Fourcy,  intendant 
des  Établissements  Royaux  et  il  lui  accorda  les 
privilèges  les  plus  étendus.  Pendant  un  siècle  et 
demi  les  manufactures  Flamandes  fournirent  des 
ouvriers,  non-seulement  à  l'Italie,  mais  encore  aux 
fabriques  françaises,  car  ces  dernières  avaient  avec 
raison  une  réputation  distinguée,  à  laquelle  elles 
parvinrent  dans  le  court  espace  d'à  peine  trois  cents 
ans,  après  avoir  été  définitivement  établies  dès  le 
16  Mai  1544  par  Charles  V  en  vertu  d'une  ordon- 
nance contenant  quatre-vingt-dix  articles. 

Au  XVIIP  siècle,  les  manufactures  Flamandes 
allèrent  en  dépérissant  et  celles  de  Bruxelles  se 
fermèrent  totalement  en  1784. 

A  l'époque  de  Louis  XIV,  dans  la  garde-robe 
Royale  on  voyait  beaucoup  de  très-beaux  tapis  fla- 
mands, savoir:  les  douze  mois  de  Tannée,  les  sept 
époques,  la  passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
celle  de  S.  Jean  selon  les  dessins  de  Luc  de  Leyde, 
ainsi  que  le  tableau  de  la  vie  humaine,  dessin  à' Al- 
bert Durer  y  les  chasses  de  l'Empereur  Maximilien, 
peintes,  suivant  beaucoup  de  personnes,  par  Ber- 
nard Van  Orlay;  et  c'était  le  plus  bel  ornement 
de  la  Maison  Royale. 

On  conserve  aussi  dans  l'église  de  Chartres 
dix  magnifiques  tapis  flamands.  Ils  sont  tissus  en 
laine  et  soie,  ils  représentent  quelques  faits  de  l'An- 
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cien  Testament  selon  les  dessins  de  Eaphaël  et  ils 
furent  donnés  à  la  susdite  église  par  Mons/  de 
Thon, 

Mais  tandis  que  Fart  de  fabriquer  les  tapis 
périssait  en  Flandre,  il  progressait  admirablement 
en  France  sous  la  protection,  comme  nous  l'avons  fait 
observer,  de  Henri  IV.  Ses  ordonnances  des  12  Jan- 
vier et  11  Septembre  1601,  relatives  aux  institu- 
tions, aux  encouragements,  aux  privilèges  de  bour- 
geoisie, accordés  aux  tapissiers  de  cette  époque,  bien 
que  italiens  et  flamands;  son  décret  de  Janvier  1607, 
par  lequel  il  ennoblit  les  deux  renommés  fabricants 
de  tapis,  Marc  de  Commans  et  François  de  la 
Flanche,  tous  les  deux  originaires  des  Pays-Bas, 
suffiraient  pour  attribuer  à  ce  monarque  le  titre  de 
Mécène  de  cet  art.  Monsieur  de  Fourcy  établit 
d'abord  la  colonie  flamande  des  tapis  dans  quelques 
constructions  de  THôtel  des  Tvurnelles,  où  se  trou- 
vaient aussi  les  établissements  d'étoffes. 

En  1603,  les  MM.  de  Commans  et  de  la  Plan- 
che établirent  encore  leur  fabrique  avec  une  colonie 
de  tapissiers  flamands,  dans  le  faubourg  Saint- 
Marceau,  à  proximité  des  études  de  tapisserie  de  la 
famille  Gohelins,  comme  l'affirme  Palma-Cayet,  à 
la  page  258,  Chronologie  Septénaire  1603,  et  l'hi- 
storien de  Thou  au  livre  CXXIX. 

Les  MM.  Gohelins,  qui  s'étaient  établis  dès 
1450  sur  le  bord  des  eaux  de  la  Bièvre  étaient  déjà 
célèbres  dans  là  branche  industrielle  comme  tein- 
turiers en  écarlate.   Ils  avaient  même  dépensé  de 
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grandes  sommes  dans  leur  teinturerie,  qui  fut  sur- 
nommée la  folie  Gohelins.  Mais  le  temps  cou- 
ronna les  efforts  de  ces  industrieux  travailleurs. 

Sous  le  Règne  de  Louis  XIV,  génie  organi- 
sateur d'une  vraie  école  artistique  composée  de  toute 
espèce  d'arts  et  métiers,  les  ouvriers  tapissiers  du 
Louvre  et  des  Tuileries,  réunis  à  la  fabrique  des 
Gohelins,  formèrent  la  portion  la  plus  essentielle 
de  cette  école  artistique,  et  ce  souverain  conjointe- 
ment avec  son  Ministre  Colhert  n'épargna  rien  pour 
les  encourager  dans  l'assiduité  et  le  perfectionne- 
ment de  leur  profession. 

Ce  qui  en  est  la  preuve,  c'est  Tédit  de  1667, 
par  lequel  ce  Monarque  dispose:  que  les  ouvriers 
employés  sous  la  surveillance  particulière  de  M. 
le  Chév.  Le  Brun  seraient  exempts  de  tous  les 
logements  de  gens  de  guerre,  et  que  soixayite  ap- 
prentis fussent  tous  placés  et  maintenus  par  le 
surintendant  dans  le  Séminaire,  et  que  enfin  il 
fût  défendu  à  tous  les  marchands  et  autres  per- 
sonnes d^ acheter  et  faire  venir  des  tapis  des  pays 
étrangers.  Les  artistes  tapissiers  correspondirent 
pleinement  à  de  si  grandes  et  si  spéciales  sollici- 
tudes de  ce  Souverain. 

En  peu  de  temps  les  tapisseries  françaises  ac- 
quirent à  l'étranger  une  renommée  très- célèbre  et 
on  les  préférait  à  toutes  les  autres.  Mais  jusqu'à 
Louis  XIV  les  tapis  français  ne  jouissaient  pas  d'une 
telle  suprématie,  parce  que  le  tapissier  se  faisait 
l'arbitre  d'augmenter  ou  de  diminuer  dans  son  tra- 
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vail  des  accessoires  tout  spéciaux  et  qui  n'étaient 
point  dessinés  sur  l'original.  Lorsque  la  susdite  or-    , 
donnance  fut  publiée,  on  imposa  à  tout  tapissier    | 
de  reproduire  fidèlement  sur  le  tapis  précisément 
les  peintures  qui  étaient  fournies  par  le  Directeur. 

M.  le  Chev.  Le  Brun,  premier  peintre  de 
Louis  XIV  et  directeur  des  meubles  de  la  Couronne, 
avec  Taide  d'autres  personnes,  fut  le  premier  qui 
peignit  de  grands  tableaux  pour  les  faire  repro- 
duire en  tapisserie  sous  ses  propres  yeux.  Les  élé- 
mentS;  les  douze  mois  de  l'année,  les  batailles  d'A-  ) . 
lexandre,  l'histoire  de  Louis  XIV  sont  des  œuvres  ■  j 
de  cette  époque. 

Cette  prescription  pour  les  travailleurs  tapis- 
siers ne  fut  qu'une  nouvelle  impulsion  pour  l'ac- 
croissement, la  perfection  et  le  progrès  de  l'art 
même. 

Ce  fut  dans  l'établissement  des  Gohelins,  vendu 
par  M.  Leleu  à  Colhert  qui  l'acheta  au  nom  du 
roi  dès  le  6  Juin  1662,  qu'on  adopta  pour  la  pre- 
mière fois  la  nouvelle  méthode  ci-dessus  mentionnée. 
Il  en  résulta  que  les  travaux  de  tapis  de  ce  temps 
et  spécialement  sur  la  fin  de  l'année  1662,  où  Ton 
commença  à  travailler  pour  le  compte  du  roi,  non- 
seulement  éclipsèrent  l'habileté  de  toutes  les  autres 
fabriques,  mais  arrivèrent  à  une  telle  renommée 
qu'un  écrivain  belge  déclara:  «  Les  tapisseries  de 
ce  magnifique  établissement  (des  Grobelins)  ont  ex- 
cité Vadmiration  de  toute  V Europe.  Organisée  sur 
un  grand,  pied,  cette  fabrique  placée  sous  le  pa-- 
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tronage  de  la  cour  de  France  a  bientôt  éclipsé 
la  gloire  des  ateliers  de  tapis  de  Flandre.  » 

De  1663  à  1690,  dans  les  manufactures  royales 
1/1  des  Gohelins  on  compta  quarante-neuf  peintres 
qui  exécutèrent  des  tableaux  pour  être  reproduits 
en  tapis. 

Il  n'est  pas  dans  le  plan  de  cet  opuscule  d'ana- 
lyser et  d'énumérer  tous  les  tapis  qui,  comme  chefs- 
d'œuvres  de  la  fabrique  royale  des  Gohelins,  lui  ont 
mérité  justement  une  réputation  distinguée,  surtout 
sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Parmi  eux  ne  man- 
quent pas  d'obtenir  le  premier  rang  dix  morceaux, 
sur  lesquels  on  a  figuré  avec  une  rare  habileté  les 
,  Actes  des  Apôtres,  et  quatorze  autres  morceaux 
d'une  rare  et  extraordinaire  beauté,  sur  lesquels 
on  a  représenté  les  fastes  les  plus  importants  de 
l'histoire  du  roi,  c'est-à-dire  son  abouchement,  l'au- 
dience du  légat,  la  prise  de  Dunkerque,  la  prise  de 
Lille,  le  mariage  du  roi,  la  prise  de  Dôle,  la  prise 
de  Marsal;  le  couronnement  du  roi,  la  prise  de 
l  Douai,  l'alliance  avec  les  Suisses,  la  prise  de  Tour- 
nai, la  défaite  de  Marsin,  la  visite  du  roi  aux  Go- 
helins. 

A  cette  époque,  dans  l'établissement  des  Go- 
helins on  comptait  }\x^([\x\  deux-cent- soixante  o\\- 
vriers  Tapissiers.  L'année  1694  marqua  une  rui- 
neuse interruption  dans  la  manufacture  des  Tapis 
à  cause  de  la  guerre  qui  sévit  sanglante  et  obstinée 
sous  Louis  XIV.  Comme  ce  monarque  fut  en  temps 
de  paix  le  Mécène  des  Tapissiers,  de  même  par  dure 
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nécessité  en  1694  il  fit  cong'édier  de  l'établissement 
des  Gohelins  tous  ces  habiles  artistes  qu'il  y  avait 
lui-même  réunis  avec  tant  de  soins  et  de  dépenses. 

Une  partie  d'entre  eux  s'enrôla  dans  l'armée 
française,  un  assez  grand  nombre  retournèrent  en 
Flandre  et  en  Italie  et  quelques-uns  enfin  se  ren- 
dirent à  Beaiivais  o\\  ils  furent  reçus  dans  la  fa- 
brique de  tapis  que  M.  Béhagle  avait  fondée  dans 
cette  ville  depuis  1664. 

Mais,  en  1669,  sous  la  surintendance  de  M. 
Jules  Hardouin  Mansard,  directeur  des  édifices, 
arts  et  manufactures  du  royaume,  la  fabrique  des 
Gohelins  fut  rouverte,  réorganisée  et  remise  en  acti- 
vité. Ce  fut  alors  que  M.  Mathieu,  membre  de  l'aca- 
démie de  peinture^  fut  nommé  peintre-inspecteur 
de  cette  fabrique. 

De  1708  à  1736,  la  fabrique  des  Gohelins,  sous 
la  direction  de  M.  le  Duc  d'Antin,  se  signala  par 
un  très-grand  nombre  de  tapis  qu'on  peut  dire  avec  j  / 
raison  de  vrais  chefs-d'œuvres.  En  1736,  M.  Orry 
fut  déclaré  par  décret  royal  directeur  général  de  la 
fabrique  royale  des  Gohelins.  Son  premier  soin  fut 
de  remplacer  tous  les  cartons  de  Louis  XIV,  parce 
qu'ils  étaient  noircis  par  le  temps  et  par  le  service. 
Il  rétablit,  sous  la  direction  de  M.  Leclerc,  l'aca- 
démie et  école  de  dessin  déjà  déchue  de  son  lustre 
primitif. 

Les  tapis  faits  dans  la  fa,brique  des  Gohelins 
en  1737  ne  furent  pas  à  l'abri  des  critiques  même 
les  plus  motivées.  Ce  qui  en  est  la  preuve,  c'est 
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la  lettre  du  11  Mai  1748,  écrite  au  directeur  gé- 
néral du  susdit  établissement  par  M.  Oudry,  qui 
y  déplore  «  Vahandon  des  principes  de  l'art  de 
fabriquer  les  tapis,  les  aigres  discordances  du 
coloris  et  enfin  la  négligence  des  ouvriers  pour 
les  vraies  règles  de  l'art  dans  lesquelles  seulement 
réside  le  secret  de  faire  des  tapis  de  première 
beauté  ». 

En  1755,  M.  Oudrg  étant  mort,  M.  François 
Boucher  fut  nommé  sous-inspecteur  de  la  fabrique 
des  Gobelins,  où  M.  Soufflot  était  déjà  directeur. 
Celui-ci,  secondé  par  M.  Neilson,  entrepreneur,  et 
par  un  célèbre  mécanicien  de  ce  temps,  introduisit 
quelques  améliorations  dans  les  métiers  qui,  à  cause 
de  divers  défauts,  étaient  l'occasion  d'inconvénients 
assez  graves  dans  la  confection  des  tapis  même.  Peu 
d'années  après,  M.  Neilson  perfectionna  encore  le 
procédé  de  la  teinture  sur  laine  et  sur  soie  à  l'égard 
desquelles  on  avait  jusqu'alors  déploré  le  peu  de 
solidité  des  couleurs,  spécialement  pour  celles  qu'on 
employait  dans  les  tapis  à  figure. 

En  1769,  sur  la  demande  de  trois  entrepre- 
neurs, M.  Neilson  nomma  directeur  des  ateliers 
de  teinture  M.  Quemiset  qui,  au  dire  de  M.  Mon- 
tucla,  secrétaire  des  édifices,  «  était  un  homme 
vraiment  instruit  dans  la  chimie  et  dans  la  théo- 
rie de  son  art.  » 

En  1773.  M.  Quemiset  prit  la  direction  des 
ateliers  de  teinturerie  en  ramenant  ses  produits  à 
des  principes  fixes  et  à  des  procédés  constants  et 
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solides.  Mais  il  n'y  présida  que  dix  ans;  car,  en  1783, 
il  quitta  les  ateliers  susmentionnés  pour  de  graves 
ennuis  et  emporta  avec  lui  le  secret  de  la  plus  grande 
partie  de  ses  procédés. 

M.  Neilson,  resté  seul  dans  l'atelier  de  la  tein- 
turerie, pria  avec  beaucoup  d'insistance  le  directeur 
général  de  vouloir  le  remplacer  dans  l'office  de  cette 
même  direction.  En  1784,  M.  Aiidran  fut  promu 
à  cette  charge  sous  l'inspection  de  M.  Cornette, 
chimiste. 

Cette  période  de  temps  ne  fut  pas  certainement 
des  plus  prospères  pour  la  fabrique  des  Gohelins. 

La  situation  critique  des  trois  entrepreneurs 
qui  avaient  dépensé  sans  avantage  pour  eux  leur 
propre  fortune  à  l'accroissement  de  l'établissement, 
les  plaintes  constantes  et  justes  des  tapissiers,  parce 
qu'ils  se  trouvaient  débiteurs  de  beaucoup  envers 
leurs  patrons,  étaient  l'occasion  de  retards  et  de 
défauts  dans  le  perfectionnement  des  tapis. 

Ce  fut  alors,  c'est-à-dire  depuis  le  23  Décem- 
bre 1790,  que,  après  beaucoup  d'hésitations,  on  en 
vint  à  adopter  la  proposition  de  M.  Guillaumot, 
savoir:  de  mettre  des  appointements  fixes  pour  tous 
les  ouvriers,  sans  déroger  à  certaines  gratifications 
qu'on  avait  l'habitude  d'accorder  à  ceux  qui  se  se- 
raient signalés  par  des  travaux  très-fatigants  ou 
extraordinaires  et  même  nouveaux. 

Dans  la  dernière  période  du  siècle  passé,  qui 
fut  une  période  d'agitations,  de  terreur  et  de  guer- 
res pour  la  France,  les  fabriques  de  tapis,  et  parmi 
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elles  celle  des  GohelinSy  ne  progressèrent  certai- 
nement point  en  développement  et  en  perfection- 
nement artistique. 

En  vertu  de  la  loi  du  29  Novembre  1792,  les 
manufactures  royales  furent  séparées  de  l'admini- 
stration domaniale  de  la  liste  civile.  C'eût  été  un 
coup  mortel  pour  ces  fabriques,  si  le  ministre  Ro- 
land n'avait  dans  cette  triste  conjoncture  déployé 
la  plus  grande  énergie.  Chargé  de  rendre  compte 
de  la  situation  de  la  fabrique  des  tapis,  M.  Roland 
traça  un  exposé  dans  lequel  il  observa  franchement 
que,  avec  le  seul  concours  de  l'industrie  privée,  ces 
fabriques  ne  seraient  point  perdues.  «  Tout  est 
possible  (y  écrivit  M.  Roland  )  à  Vintérêt  privé, 
et  c'est  lui  qu'il  faut  exciter  en  V associant  à  tout 
dans  les  nouvelles  mesures  qu'on  doit  prendre,  »• 

L'appel  de  M.  Roland  ne  fut  pas  vain.  Au 
commencement  de  1793  les  tapissiers  eurent  en  effet 
les  secours  requis  provisoirement  pour  six  mois.  Mais 
c'eût  été  bien  peu  sans  la  réalisation  d'autres  ex- 
pédients encore  plus  essentiels.  M.  Roland  établit 
un  système  tout  nouveau  dans  les  fabriques  de  ta- 
pis. La  base  en  fut  d'associer  tous  les  employés, 
depuis  l'entrepreneur  en  chef  jusqu'aux  derniers 
ouvriers,  tant  aux  pertes  qu'aux  profits  qui  ressor- 
tiraient  des  manufactures,  de  sorte  que  tout  travail- 
leur outre  l'émolument  journalier  aurait  encore  droit 
à  un  prélèvement  proportionné  sur  le  résultat  des 
ventes. 

Le  13  Novembre  1793,  M.  Audran  fut  des- 
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titué  de  sa  charge  et  emprisonné  pour  dix  mois, 
parce  qu'il  était  accusé  de  peu  d'amour  pour  la 
patrie,  et  on  lui  substitua  dans  sa  charge  M,  Ati- 
giistin  Belle,  fils  du  précédent  sous-inspecteur.  Le 
22  Novembre,  ce  bouillant  républicain  demanda  et 
obtint  du  Ministre  de  l'Intérieur  de  fêter  Marat 
et  Lejpelletier y  en  présence  de  la  France,  en  brû- 
lant au  pied  de  l'arbre  de  la  liberté  (?)  divers  tapis 
tissus  de  fleurs  et  de  lis. 

De  fait,  le  30  Novembre  1793,  on  brûla  avec  van- 
dalisme le  tapis  représentant  la  visite  de  Louis  XIV 
aux  Gohelins  et  celui  dit  de  la  Chancellerie,  sans 
parler  de  quelques  autres  presque  sans  nulle  im- 
portance. 

Le  14  Mai  1794,  le  Comité  de  salut  public  mit 
l'établissement  des  Globelins  sous  la  surveillance  de 
la  Commission  nommée  d'agriculture  et  arts.  Cel- 
le-ci décréta,  le  17  Juin  de  la  même  année,  que 
quelques  jwr^'s,  après  avoir  examiné  les  tableaux 
existants  dans  les  ateliers  des  Gohelins,  détermi- 
neraient ceux  qui  devaient  être  reproduits  en  tapis. 

Sur  trois-cent-vingt-un  tapis  qui  existaient 
dans  la  collection  de  la  fabrique,  cent-vingt  furent 
écartés  comme  antirépublicains,  cent-trente-six  fu- 
rent rejetés  pour  des  raisons  artistiques,  quarante- 
cinq  furent  mis  hors  de  service  et  vingt  seulement 
furent  approuvés  par  les  susdits  jurés  pour  être 
reproduits  en  tapis. 

Attendu  l'énorme  renchérissement  de  tous  les 
vivres,  le  20  Août  1795,  les  ouvriers  tapissiers  ïi- 
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rent  les  plus  hautes  remontrances  sur  la  ténuité  de 
leur  émolument.  La  Commission  d'agriculture  re- 
connut la  justice  de  leurs  plaintes  et  en  consé- 
quence, par  décret  du  5  Septembre,  elle  leur  ac- 
corda un  supplément  de  cinq  francs  par  jour.  Mais 
cette  délibération  ne  remédia  que,  imparfaitement 
aux  plaintes  des  tapissiers,  de  sorte  que  beaucoup 
abandonnèrent  cette  fabrique  et  se  livrèrent  à  la 
carrière  militaire.  Pour  payer  les  fournisseurs  et 
pour  acheter  du  blé,  le  même  gouvernement  vendit 
avec  grande  perte  une  quantité  considérable  de  ta- 
pis tissés  dans  les  susdits  ateliers,  ce  qui  fut  pour 
eux  un  dommage  assez  grave. 

Lorsque  l'ordre  fut  rétabli  en  France,  la  fabri- 
que des  Gobelins  recouvra  aussi  sa  première  splen- 
deur. On  doit  un  éloge  à  M.  Roland  parce  qu'il 
replaça  les  élèves  apprentis  dans  la  fabrique  des 
Gobelins;  mais  plus  digne  de  louange  est  le  Car- 
dinal-Archevêque de  Paris,  parce  qu'il  persuada  au 
premier  consul  (Napoléon)  de  rétablir  dès  le  6 
Mars  1803  le  culte  catholique  dans  la  chapelle  même 
des  Gobelins. 

La  période  de  l'empire  de  Napoléon  l^""  fut  une 
époque  de  gloire  véritable  pour  l'établissement  des 
Gobelins.  Ce  monarque  en  eut  un  soin  si  spécial 
qu'il  ne  négligea  pas  même  les  plus  petits  détails 
de  cette  administration.  C'est  ce  qui  est  prouvé  par 
ce  très-grand  nombre  d'ordres  et  de  circulaires  qu'il 
envoyait  aux  Gobelins  par  l'entremise  du  comte 
Daru,  intendant  général  de  la  maison  de  Temper.ure 
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En  effet,  le  9  Août  1805,  il  écrivait  à  M.  Guil- 
laumot  en  lui  signifiant  que  «c'était  r intention  de 
Vempereur  de  meubler  son  palais  avec  toute  la 
magnificeiîce  qui  lui  conviendrait  mieux  et  avec 
tout  le  luxe  que  ne  saurait  égaler  aucun  autre 
souverain  d^Europe^  qu^en  conséquence  la  fabrique 
des  Gobelins  devait  lui  en  fournir  les  moyens j  as- 
surant que  le  principal  ornement  du  palais  im- 
périal serait  précisément  les  tableaux  reproduits 
avec  une  perfection  inimitable.  »  M.  Daru  conclut 
enfin  que  «  dans  les  susdits  tableaux  on  devait  re- 
présenter les  fastes  les  plus  glorieux  de  la  France 
et  d'une  manière  particulière  ceux  qui  regardaient 
V empereur  y  c'est-à-dire  ses  victoires  et  les  actes 
de  sa  bienfaisance.  » 

Les  deux  chefs-d'œuvres  en  tapis  de  cette  épo- 
que furent  la  Peste  de  Jaffa,  Napoléon  à  cheval 
au  passage  du  Saint-Bernard^  et  le  sacre  de  l'em- 
pereur. 

L'élément  scientifique  déjà  introduit  dans  cet 
établissement  par  son  administrateur,  M.  d'Angi- 
viller,  prit  un  nouveau  développement,  grâce  à  la 
nomination  de  M.  Roard  comme  directeur  des  tein- 
tureries. Celui-ci  établit  une  nouvelle  école  pratique 
de  teinture,  à  laquelle  il  était  pourvu  par  le  mini- 
stère de  rintérieur.  On  y  admettait  tous  les  appren- 
tis tant  nationaux  que  étrangers.  Ce  fut  de  cette 
école  qu'au  bout  de  très-peu  de  temps  il  sortit  des 
artistes  distingués,  qui  fondèrent  des  teintureries 
vraiment  renommées  pour  la  perfection  et  la  viva- 
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cité  des  couleurs  et  pour  leur  durée,  tant  à  Paris 
qu'à  Lî/oriy  à  Tours,  h  Mulhouse,  à  Avignon  et  à 
Turin.  M.  Roard  détruisit  toutes  les  études  théoré- 
tiques  de  ses  prédécesseurs  et  il  fit  faire  des  expé- 
riences multipliées  pour  déterminer  les  meilleurs 
procédés  pour  la  teinture  des  laines  et  des  soies  à 
employer  dans  la  fabrication  des  tapis. 

En  1812,  M.  Deyrolle,  très-célèbre  tapissier, 
trouva  la  manière  d'augmenter  le  nombre  des  cou- 
leurs dans  les  échelles  des  teintes  en  mariant  deux 
ou  trois  fils  de  diverses  gradations  dans  un  seul 
chef.  Cette  méthode  de  mêler  les  teintes  fut  appliquée 
sur-le-champ,  mais  non  avec  toute  la  précision 
qu'elle  demandait. 

Le  fils  de  M.  Deyrolle,  alors  directeur  de  l'é- 
tablissement des  Gohelins,  perfectionna  ce  nouveau 
système  en  l'appliquant  à  une  théorie  pratique,  parce 
qu'il  fut  reconnu  inévitable  pour  obtenir  les  grada- 
tions les  plus  étendues  et  l'accord  durable  des  tein- 
tes à  employer.  On  en  voit  la  preuve  dans  les  tapis 
qui  furent  exécutés  en  ce  temps-là  en  reproduisant 
rhistoire  allégorique  de  Marie  de  Médicis.  On  peut 
dire  avec  vérité  que  l'art  de  fabriquer  les  tapis  s'é- 
tait entièrement  transformé  et  qu'il  ne  connaissait 
plus  d'obstacles. 

C'est  encore  à  M.  le  Baron  des  Retours,  chargé 
de  la  direction  des  Gohelins  qu'on  doit  l'améliora- 
tion et  le  progrès  croissant  toujours  de  plus  en  plus 
dans  la  fabrique  des  Gohelins.  Il  établit  un  sémi- 
naire dans  l'établissement  même;  dans  l'école  de 
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dessin,  il  augmenta  l'instruction  du  nu  et  organisa 
une  instruction  toute  spéciale  pour  les  apprentis  ta- 
pissiers. Ce  fut  un  avantage  incalculable  pour  le 
progrès  et  pour  la  beauté  des  tapis.  Pour  s'en  con- 
vaincre, il  suffit  de  confronter  ceux  de  cette  époque 
avec  les  autres  d'ancienne  date. 

En  1848,  rétablissement  des  Gohelins  fut  mis 
sous  le  domaine  national  et  la  haute  direction  en  fut 
confiée  au  ministère  d'agriculture  et  commerce.  Un 
conseil  dit  de  perfectionnement,  composé  de  pein- 
tres, sculpteurs  et  architectes,  fut  chargé  de  faire  des 
études  tant  sur  l'administration  que  sur  le  travail  ar- 
tistique, aussi  bien  que  sur  le  progrès  de  Tart  même. 

Le  29  Septembre  1850,  M.  Adrien-Léo7i  La- 
cordaire  fut  nommé  directeur  de  la  manufacture  des 
Gohelins  et,  en  vertu  d'un  sénatus-consulte  du  11 
Décembre  1852,  il  fut  statué  que  les  produits  des 
manufactures  nationales  devraient  décorer  la  rési- 
dence du  souverain. 

Sous  Tempire  de  Napoléon  III,  la  fabrique  des 
Gohelins  fut  protégée  et  encouragée  au  point  que 
ses  produits  sont  tellement  perfectionnés  que,  soit 
pour  la  partie  artistique  aussi  bien  que  pour  ce  qui 
est  mécanique,  ils  frappent  de  surprise  tous  ceux 
qui  les  contemplent. 

Après  toutes  ces  observations,  chacun  devra  a- 
vouer  que  c'est  une  renommée  bien  méritée  que  celle 
que  les  manufatures  des  Gohelins  ont  toujours  eue 
et  qu'elles  ont  encore  non-seulement  en  Europe,  mais 
dans  tout  le  monde  civilisé. 
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L'art  des  tapis  introduit  en  Italie  dès  1435. 

L'Italie  fut  toujours  le  berceau  des  beaux-arts. 
De  tout  temps  elle  put  égaler  et  souvent  même 
dépasser  de  bien  loin  les  chefs-d'œuvres  dont  les 
nations  étrangères  se  faisaient  le  plus  gloire.  Ses 
temples,  ses  monuments,  ses  places,  ses  palais,  ses 
obélisques^  ses  colonnes,  ses  statues,  ses  fontaines 
attestent  hautement  à  l'historien  aussi  bien  qu'au 
voyageur  curieux  que  Tltalie  fut  toujours  la  terre 
du  charmant,  du  sublime  et  du  beau.  Tout  y  ma- 
nifeste l'inspiration  et  le  génie  vraiment  artistique 
des  Italiens.  C'est  pour  cela  que,  s'ils  viennent  après 
les  Français  et  les  Flamands  pour  l'époque  à  la- 
quelle ils  se  livrèrent  à  la  manufacture  des  tapis, 
ils  ne  leur  furent  pas  inférieurs  en  habileté,  en 
perfection  et  en  beauté.  Les  premières  fabriques 
qui  s'établirent  dans  notre  péninsule  furent  celles 
de  Ferrare. 

Dans  la  première  édition  de  notre  opuscule  sur 
\2i>  Manufacture  des  Tapis j(\mno\x^  avons  publiée 
en  1874,  il  n'est  point  fait  mention  des  tapis  ferrarais 
antérieurement  à  l'an  1464,  bien  qu'on  y  laisse  en- 
trevoir la  probabilité  que  l'art  de  la  tapisserie  ait 
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été  établi  à  Ferrare  quelque  temps  avant  cette  épo- 
que. Or,  après  de  plus  diligentes  recherches,  nous 
avons  pu  nous  convaincre  que  les  tapis  étaient  déjà 
connus  et  appréciés  à  Ferrare  dès  1435.  Cet  art 
fleurit  dans  cette  ville  pendant  près  d'un  siècle  et 
demi,  protégé  et  favorisé  par  la  munificence  des 
Ducs  d'Esté,  s^lmàiàes  propagateurs  et  très-dignes 
Mécènes  des  beaux-arts. 

Un  document  de  la  Cour  d'Esté,  du  10  Octo- 
bre 1435,  parle  d'un  apparamento  de  razzo  af- 
figurato  novo  et  il  y  est  marqué  la  dépense  faite 
pour  le  border  de  toile  et  y  attacher  des  anneaux 
de  fer.  Il  n'est  pas  dit  dans  ce  document  si  Vap- 
paramento  lui-même  à  été  fabriqué  à  Ferrare;  mais 
il  est  indubitable  que  dès  cette  époque  on  s'y  servait 
des  tapis  à  figures  pour  décorer  les  salles  et  on  en 
usa  de'  la  sorte  constamment  dans  les  siècles  suc- 
cessifs pour  les  grandes  solennités. 

Il  paraît  certain  que  Nicolas  III  d'Esté,  Mar- 
quis de  Ferrare,  libéral  et  généreux  protecteur  des 
arts  et  de  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la  splen- 
deur de  sa  cour,  ait  été  le  premier  à  appeler  dans 
sa  ville  les  tapissiers  flamands  pour  qu'ils  y  fa- 
briquassent des  tapisseries  historiées  ou,  comme  on 
les  appelait  alors,  des  panni  de  razzo  (1). 

Dans  un  Memoriale  de  l'an  1436  on  lit  com- 
ment «  Jacomo  de  Flandria  de  Angelo  vene  ad 


(1)  Voyez  U Arazzeria  Estense  —  Cenni  storici  di 
G.  Campori. 
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stare  cum  lo  Ill*!ll  nostro  S.  a  dï  VIII  de  Ajmle 
ad  repezare  Bancali  et  paramenti  de  la  Corte.  » 
C'est  ce  qui  démontre  que  les  parements  de  tapis 
étaient  en  usage  en  Italie  même  avant  l'arrivée 
des  artistes  flamands.  Un  décret  en  date  du  20  Juin 
de  la  même  année  établit  une  assignation  mensuelle 
de  trois  livres  à  passer  à  Jacques  de  Flandres. 

En  IMl,  un  autre  tapissier  flamand,  Mj"  Pie- 
tro  de  Andréa,  vint  se  mettre  au  service  du  Mar- 
quis Nicolas. 

C'est  cette  même  année  que  fut  rédigé  un  In- 
ventaire des  biens-meubles  possédés  par  la  maison 
d'Esté,  duquel  il  résulte  qu'elle  avait  un  appara- 
mento  da  letto  di  razzo  e  sefa,  avec  figures,  fes- 
tons, arbrisseaux  et  animaux,  et  un  autre  sem- 
blable di  razzo  en  champ  vert-obscur  avec  trois 
figures  au  chevet  du  lit,  des  oiseaux  en  ciel  et 
verdure;  une  couverture  avec  six  grandes  figures, 
chiainado  lo  apparamento  de  II  orivexi  frescho 
quasi  novo  ;  diverses  courtes-pointes,  couvertures 
et  tapis  avec  figures,  animaux,  maisons,  arbres  et 
fruits;  un  dossier  avec  deux  figures  d'homme  et  de 
femme  et  la  trace  ancienne  du  Duc  et  autres  ob- 
jets semblables  en  tapis. 

D'où  nous  pouvons  déduire  ou  que  les  tapis- 
siers flamands  étaient  venus  travailler  à  Ferrare 
bien  avant  1635  ou  que  l'art  des  tapis  était  connu 
et  pratiqué  en  Italie  avant  leur  arrivée.  Car  il  est 
trop  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible  que  deux 
artistes  seuls  M.^  Giacomo  e  Pietro  aient  pu  en 
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cinq  ou  six  ans  achever  tant  de  travaux  qu'il  en 
existait  en  1441  à  la  Cour  d'Esté. 

De  l'an  1441  à  1450,  les  tapissiers  flamands 
Livino  Gilii  ou  di  GigliOj  de  Burgis  CBrugesJ 
Bernardino,  Einaldo,  outre  le  précité  M.""  Fietro, 
travaillèrent  à  Ferrare,  tous  au  service  du  Marquis 
Léonel,  successeur  de  Nicolas  III. 

Sous  le  règne  du  marquis  Borso,  qui  fut  le 
premier  à  prendre  le  titre  de  Duc  de  Ferrare,  l'art 
des  tapis  fleurit  dans  cette  ville  plus  glorieusement 
que  par  le  passé.  La  munificence  de  ce  seigneur 
pour  protéger  les  beaux-arts  fut  vraiment  extra- 
ordinaire. G-rand  amateur  de  la  splendeur  de  sa 
Cour,  il  prodigua  toute  sorte  de  faveurs  aux  arti- 
sans de  parements  de  tapis  et  institua  la  charge 
d'officier  député  aux  tapisseries  qui  était  occupée 
en  1463  par  un  Scipion  Fortuna.  En  1458  nous 
trouvons  un  mémoire  de  cinq  petits  manteaux  d'au- 
tel avec  figures  de  Saints  et  deux  dossiers  fins  exé- 
cutés par  M.''  Pietro  de  Flandre,  à  qui  les  deux 
derniers  objets  ont  été  payés  35  ducats. 

Outre  les  susdits,  il  y  avait  encore  à  travailler 
au  service  du  Duc  Borso  Gianetto  de  France  qui, 
en  1462,  se  fit  religieux  carme;  Rinaldo  Boteram, 
qui  exécuta  diverses  courtes-pointes  avec  l'histoire 
de  Joseph;  Giovanni  de  Lattre  d'Arras,  qui  exé- 
cuta un  parement  pour  la  Chapelle  de  la  Cour; 
Rubino  dit  aussi  Rubinetto  di  Francia,  qui  fa- 
briqua un  parement  de  lit  et  un  autre  en  champ 
blanc  avec  argent  et  or  pour  la  chapelle  du  Duc; 


-  28  - 

Riga  on  Enrico  di  Fiandra  ou  d^Allemagna  dont 
on  rappelle  «  un  Antiporto  de  razo  facto  per  le 
sue  mani.  » 

Du  temps  du  Duc  Borso,  outre  l'art  des  tapis, 
le  commerce  de  ce  genre  de  travaux  fut  encore 
exercé  par  l'initiative  du  susdit  Maestro  Bernar- 
dino  qui,  dans  les  documents  de  la  Cour  d'Esté, 
est  appelé  mercadante  di  razzi.  Il  résulte  des 
mêmes  documents  qu'il  reçut  du  Duc  208  ducats 
d'or,  à-compte  d'une  plus  forte  somme,  fruit  d'une 
vente  de  tapis.  Il  vendit  un  très-grand  nombre  d'au- 
tres travaux  en  tapis  au  Duc  et  à  quelques  per- 
sonnages de  la  Cour  au  prix  ordinaire  d'un  florin 
la  coudée  carrée. 

Ce  fut  en  1464,  que  la  Commune  de  Ferrare 
pensa  à  populariser  l'art  des  tapis,  qui  jusqu'à  cette 
époque  n'avait  servi  qu'au  luxe  et  à  la  splendeur 
de  la  cour,  et  à  le  faire  servir  à  la  décoration  et 
au  profit  même  commercial  et  industriel  de  la  bour- 
geoisie. 

Dans  les  livres  où  on  enregistrait  les  délibé- 
rations communales  de  cette  ville,  nous  lisons  le 
passage  suivant,  écrit  dans  l'idiome  semi-barbare  et 
semi-latin  de  ce  temps.  La  délibération  est  émanée 
au  nom  du  Juge  des  Sages,  et  porte  la  date  du  2 
Décembre  1464:  —  Pro  arte  Tapezarie  introdu- 
cenda  die  secundo  Decembris.  —  «  Per  parte  del 
»  magnificOy  et  gêner oso  Antonio  Sandeo  dignis- 
»  simo  Judice  di  XII  Savis  de  la  Citade  de  Fer- 
»  rara  et  suo  distrecto  ecc.Se  notifica  a  qualunque 
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y>  persona,  de  che  condizione  se  sia  come  questo 
»  Magnifico  Coinune  de  Fer r ara  ad  ornamento, 
»  et  augumentatione  de  le  Arte,  et  Magisterys  de 
»  questa  inclita  citade  de  Ferrara  ha  condiicto  ad 
»  salariOy  et  provisione  Maestro  Zoane  Mille  et 
»  Maestro  Eaynaldo  Grua  de  Faenza,  Maestri 
»  solenni  et  perfetissimi  de  Varte  de  la  Tapezaria 
»  ad  introdurre  in  ditta  Citade  epsa  arte  de  Ta- 
»  pezaria  ;  et  hanchalij  et  insegnarla  ad  qualim- 
»  que  persona  la  vogliono  imparare  :  Si  che  alcuna 
»  persona  vole  imparare  ditto  laudevole,  et  hello 
»  magisterio,  et  de  lavorare  de  quello  si  défigure, 
»  come  de  fogliame,  et  verdure,  epsi  Maestri  gli 
»  insegnarano.  Ma  voleno  per  lo7V  mercede  de  taie 
»  insignare  da  chadauna  persona  che  dicto  Ma- 
»  gistero  vogli  imprendere,  ducati  nove  d^oro  (1), 
»  havendo  ogni  quatro  misi  uno  ducato,  et  voleno 
»  ep.so  Magisterio  de  Tapezaria  insegnare  in  tri 
»  anni,  —  Notifi^cando  che  loro  Maestri  lavorano, 
»  et  mostrano  in  la  casa  de  Zoane  Meleghino  da 


(1)  Le  ducat  d'or,  autant  qu'on  peut  le  déduire  des 
livres  de  numismatique  équivalait  à  notre  ancien  sequin. 
Frappé  en  or  très-pur,  il  avait  par  conséquent  la  valeur 
intrinsèque  d'environ  11  francs  85  centimes.  Sa  valeur  re- 
lative peut  à  peine  être  calculée  aujourd'hui,  si  l'on  tient 
compte  de  la  modicité  vraiment  fabuleuse  à  cette  époque 
des  prix  de  tous  les  vivres  et  des  autres  choses  nécessaires 
à  la  vie.  Cette  modicité  de  prix  distinguait  bien  ces  temps 
qu'on  appelle  aujourd'hui  barbares  de  nos  temps  actuels 
si  civilisés. 
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»  la  Gosmaria,  la  qiiale  al  présente  loro  hanno 
»  conducto.  —  » 

Monsieur  Louis-Napoléon  Citadella,  savant  gar- 
dien de  la  Bibliothèque  Communale  do  Ferrare,  qui 
a  écrit  un  livre  très-estimable  sur  les  gloires  artis- 
tiques de  sa  ville  natale,  a  eu  l'extrême  obligeance 
de  nous  fournir  de  précieuses  notes  chronologiques 
sur  les  artistes  flamands  qui  travaillèrent  aux  tapis 
dans  Ferrare.  Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  lui 
en  témoigner  publiquement  notre  sincère  recon- 
naissance. 

Du  4  au  5  Janvier  de  l'an  1466 ,  les  Maîtres 
Renaud  Grua  et  Jean  Mille  passèrent  avec  l'Evêque 
de  cette  ville  un  contrat  pro  spaleriis  et  hancha- 
libus  faciendis,  comme  on  le  relève  des  actes  notariés 
passés  devant  Miliani,  dont  les  Index  existent  en- 
core dans  les  Archives  Communales.  C'est  ce  qui 
montre  comment  l'art  des  tapis,  déjà  en  vogue  à 
Ferrare,  était  encouragé  même  par  l'évêque  de  cette 
cité  artistique. 

Parmi  les  tapissiers  flamands  qui  se  trouvaient 
à  Ferrare  en  1470,  Mons.  Scalabrini  CChiese  di  Fer- 
raraj  compte  encore  Giovanni  délia  Mirandola 
di  Bruges. 

Nous  trouvons  qu'en  1498  il  est  fait  mention 
d'un  Joannes  Corrigio,  Màgister  pannorum  Basse 
sive  de  Raciis  (Tapis),  filius  q.""  Andreœ  habit. 
Ferrariœ  in  contrada  Sancti  Juliani  (acte  passé 
par  Charles  Contughi). 

Dans  d'autres  documents  cet  artiste  est  appelé 
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Joannes  de  Flandria  quondam  Andreœ  et  ailleurs 
(c'est  à  dire  dans  un  acte  passé  en  1476)  il  est  dit 
Joannes  de  Corrigia  alias  de  Ciicchiaris.  Ce  phé- 
nomène d'un  artiste  appelé  par  deux  ou  trois  noms 
se  rencontre  souvent  chez  les  tapissiers  de  cette  épo- 
que, comme  ou  le  rencontre,  quoique  moins  souvent, 
dans  les  siècles  postérieurs,  pour  les  noms  des  pein- 
tres qui  furent  appelés  en  outre  de  leur  nom  propre, 
aussi  de  celui  du  lieu  de  leur  naissance  ou  de  quel- 
que surnom  qui  leur  fut  donné  par  leurs  collègues 
pour  quelque  fait  particulier  de  leur  vie.  Mais  cela 
arrivait  bien  plus  fréquemment  pour  les  tapissiers 
flamands,  parce  qu'ils  étaient  étrangers  et  parce  que 
leurs  noms  étaient  d'une  prononciation  difficile  dans 
le  langage  populaire.  D'où  nous  croyons  que  Jean 
de  Flandre  est  appelé  aussi  de  Corrigio,  non  pas 
qu'il  fût  natif  de  cette  ville,  mais  pour  y  avoir  de- 
meuré quelque  temps  ;  comme  pour  la  même  raison, 
l'autre  artiste  flamand  Jean,  que  nous  avons  ci-des- 
sus mentionné,  fut  dit  de  la  Mirandole,  quoiqu'il 
soit  positivement  établi  qu'il  était  de  Flandre. 

Parmi  les  artistes  tapissiers  qui  travaillèrent  à 
Ferrare,  les  annales  de  cette  Commune  font  une 
une  mention  spéciale  d^un  Tomaso  de  Girardino 
tapeziero,  lequel  «  impegna  un  razo  afoiame  et 
un  razo  a  figure  »  (an  1516),  d'un  Franciscus  a 
Razis  fils  de  M.^  Ludovico  a  Razis,  lequel  vivait 
à  Ferrare  dans  la  même  année;  d'un  Michael,  filius 
Jo:  de  Combis  de  la  Argentaria,  tapissier  de  la 
Duchesse;  d'un  M.°  Saladino  dai  Tappeti,  de  feu 
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Ali  de  Cajaro  et  de  ses  fils  Louis  et  Michel;  d'un 
Giovanni  Feloni  da  Arras,  tapissier  qui  mourut 
à  Ferrare  le  8  Octobre  1604;  d'un  Gerardus,  filius 
q:*^  Jacobi  Slot,  de  Flandria  tapezarius  ducalis. 
Les  Seigneurs  d'Esté  favorisèrent  l'art  des  tapis, 
non-seulement  dans  leur  résidence  ordinaire  de  Fer- 
rare,  mais  encore  dans  d'autres  villes  qui  étaient 
placées  sous  leur  domination.  C'est  ainsi  que  Cor- 
reggio  eut  aussi  à  cette  même  époque  des  artistes 
tapissiers  très-distingués,  savoir;  Rinaldo  e  Pietro 
Duro,  qui  y  furent  appelés,  le  premier  par  les  sei- 
gneurs d'Esté  dès  1480,  et  le  second  par  les  G-am- 
bara  en  1508.  Encore  Modène  se  montra  fière  de 
ses  deux  habiles  maîtres  tapissiers  Antonio  Bra- 
bante  de  Bruges,  qui,  en  1488,  fit  beaucoup  parler 
de  lui  pour  son  adresse  dans  l'art  de  fabriquer  les 
tapis,  et  Giovanni  De  Gesulis  Fiammingo y  qui, 
en  1528,  acquit  tant  de  renommée  et  d'honneur  de 
la  ville  de  Modène. 

Puis  on  relève  d^une  ordonnance  de  la  Com- 
mune de  Ferrare,  du  25  Novembre  1490,  que  parmi 
les  autres  tapissiers  primait  «  Maest:  Bernardinus 
homo  bonœ  conditionis  etfamœ  in  similibus  (dans 
l'art  susdit)  expertus,»  à  qui,  lorsqu'il  voulut  se 
repatrier,  la  Commune  par  honneur  et  gloire  de  la 
cité,  assigna  quatre  livres  par  mois  (1). 

En  s'en  tenant  à  la  chronique  du  Zambotti  qui 
a  décrit  les  noces  de  Lucrèce  Borgia,  arrivées  en  1501, 


(1)  Voyez  la  note  page  4. 


-  33  - 

on  doit  retenir  que  les  cinq  grands  tapis  historiés 
et  tissus  en  soie,  argent  et  or,  avec  lesquels  fut  dé- 
corée la  grande  salle  du  château,  comme  aussi  le 
trône  et  son  baldaquin,  et  d'autres  tapis  très-pré- 
cieux qui  ornaient  cette  salle  d'une  manière  mer- 
veilleuse, avaient  été  fabriqués  à  Ferrare  exprès 
pour  cette  circonstance. 

Environ  à  la  même  époque,  c'est-à-dire  vers  1516, 
Girolamo  Benvenuti,  ouvrier  de  tapisseries  pour 
décorations,  et  Bastiano  d^Alemagna,  déclaré  ci- 
toyen de  Ferrare  dès  1446,  s'acquirent  autant  d'hon- 
neur et  de  renommée  dans  la  fabrication  des  tapis 
qu'en  avait  eus  Tomaso  de  M,  Girm^dino, 

En  1525  et  1530  Michèle  de  Combis,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  fut  tapissier  d'Arnée 
ou  Renée,  duchesse  de  Chartres  (France),  troisième 
femme  d'Hercule  d'Esté.  Le  Vasarij  à  la  page  110 
du  tome  X  de  V opéra  moderna,  déclare  qu'en  1535 
Jules  Romain,  outre  quelques  cartons  qu'il  avait 
peints  pour  être  reproduits  en  tapis  pour  Frédéric 
Gronzague,  Duc  de  Mantoue,  en  fit  encore  un  grand 
nombre  pour  le  Duc  de  Ferrare,  qui  furent  ensuite 
reproduits  par  N'icolo  e  Giovanni  Battista  Rossi 
Fiamminghi. 

Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  de  mémoire  de  ces 
dessins,  parce  qu'ils  ont  tous  été  dispersés;  mais  les 
tapis,  qu'on  exécuta  sur  eux  avec  une  si  grande  ha- 
bileté, vinrent  en  partie  en  héritage  à  M/'  de  Guise, 
et  en  partie  furent  placés  dans  la  garde-robe  royale 
de  France,  parce  que  ce  roi  en  fit  l'acquisition. 

3 
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D'un  grand  nombre  de  documents  accrédités  on 
déduit  qu'en  1543  les  fabriques  de  tapis,  établies  à 
Ferrare  et  ses  environs  étaient  dans  leur  plus  grand 
développement  et  que  leurs  produits  étaient  si  nom- 
breux qu'il  founnissaient  des  tapisseries  à  toutes  les 
villes  d'Italie. 

M.  Augustin  Mosti,  dans  un  de  ses  écrits  qu'il 
a  voulu  intituler  «  Lettera  nuova  di  tutte  le  Fe- 
ste,  »  déclare  que  «  quando  il  Sommo  Pontefice 
Paolo  III portossi  a  Ferrara^  tutte  le  strade  ve- 
devansi  coperte  di  drappi  d'arazzo,  tutta  la  corte 
dalla  grande  scala  sino  al  Castello  era  guarnita 
di  tappezzerie  di  oro,  seta,  e  lanay  e  le  camere 
nove  del  Duca  Ercole,  ed  i  Camerini  del  fu  Duca 
Alfonzo  erano  guarniti  di  finissimiy  e  meravi- 
gliosi  panni  d^Arazzo.  » 

Les  tapis  fabriqués  dans  les  manufactures  de 
Ferrare  sont  nombreux  et  tous  estimables.  Un  assez 
grand  nombre  d^entre  eux  sont  avec  des  légendes 
mises  auprès.  Tous  ceux  de  ce  genre  se  distinguent 
facilement  de  ceux  des  autres  établissements,  au 
moyen  d'une  marque  toute  spéciale,  que  Ton  avait 
l'habitude  de  mettre  dans  la  bordure  de  tous  les 
Tapis  et  que  l'on  voit  encore  sur  trois  très-beaux 
à  figures,  avec  architecture  et  verdure  magnifiques 
qui  sont  conservés  dans  la  garde-robe  de  la  commune 
de  la  ville  de  Ferrare  (1).  Il  nous  paraît  utile  de 


(1)  Monsieur  Cittadella  dont  nous  avons   parlé  plus 
haut,  eut  l'obligeance,  après  la  publication  de  la   première 
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la  reproduire  ici  en  observant  toutefois  que  dans 
quelques  tapis  on  remarque  que  les  B  sont  renver- 
sés, l'un  vers  l'autre. 


B 


B 


M.  Darcel,  administrateur  de  la  manufacture 
nationale  des  Gobelins  à  Paris,  d'abord  dans  une 
lettre  privée,  puis  dans  deux  articles  publiés  dans 
la  Chronique  des  Arts,  soutient  l'opinion  que  la 
marque 


B 


B 


n'appartient  pas  en  propre  à  la  fabrique  de  Ferrare, 
mais  que  c'est  une  marque  absolument  flamande. 
Toutefois  le  critique  français  ne  dit  pas  à  quelle  fa- 
brique flamande  appartient  cette  même  marque.  Il 


édition  de  notre  présent  livre,  de  nous  adresser  une  lettre 
pleine  d'érudition  où  il  nous  avertit  qu'un  de  ces  trois  tapis 
avait  été  malheureusement  perdu  et  peut-être  volé.  Les 
deux  autres  ont  été  par  ses  soins  transportés  dans  la  Bi- 
bliothèque Communale,  où  on  les  conserve. 
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voudrait  l'attribuer  à  celle  de  Bruxelles,  mais  pour 
Taffirmer  «  nous  attendons,  dit-il,  qu'on  Tait  trou- 
»  vée  sur  une  tapisserie  que  des  documents  irrécusa- 
»  blés  nous  montreront  tissée  en  cette  ville.  »  Nous 
avons  au  contraire  une  foule  de  tapis  que  des  docu- 
ments historiques  et  irrécusables  nous  démontrent 
tissés  à  Ferrare,  et  qui  portent  la  susdite  marque. 

Nous  trouverons  un  autre  argument  pour  main- 
tenir notre  assertion  si  l'on  veut  faire  la  confronta- 
tion entre  les  trois  tapis  ci-dessus  mentionnés,  qu'on 
garde  dans  la  Bibliothèque  Communale  de  Ferrare 
et  les  tapis  existants  dans  le  Dôme  de  la  même 
ville. 

Il  est  indubitable  que  ces  derniers  tapis  sont 
de  la  fabrique  ferraraise,  parce  qu'ils  portent  les 
marques  suivantes; 
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Puis  ceux  de  la  Commune  ont  la  marque  ha- 
bituelle 
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et  l'autre  marque 


H 


K 


$ 


Sous  la  première  de  ces  deux  marques  on  lit:  JAN 
RAES.  Or,  si  nous  faisons  attention  à  la  conformité 
du  dessin  et  des  couleurs,  et  spécialement  de  la 
verdure  et  des  arbres,  et  à  la  constante  tradition 
qui  tient  pour  sûr  que  les  tapis  de  la  Commune 
portant  la  marque  des  deux  B  séparés  par  un  écu 
ont  été  fabriqués  à  Ferrare,  nous  pouvons  égale- 
ment retenir  que  les  tapis  du  Dôme  et  ceux  de  la 
Commune  sont  du  même  auteur. 

Il  est  constaté  par  des  documents  historiques 
incontestables  que  le  tapissier  qui  fit  les  tapis  du 
Dôme  fut  un  Giovanni  Fiammmgo,  Le  contrat 
pour  l'exécution  de  ces  travaux  fut  passé  le  15  Octo- 
bre 1550  devant  Niccolô  Lavezzoli.  Il  est  établi 
dans  cet  acte  que  le  travail  doit  être  achevé  en 
deux  ans  avec  lana  huona  e  fina,  et  teint  in  buoni 
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e  vaghi  colori,  et  de  même  la  seta  e  havelta  (1). 

Or  Giovanni  Fiammingo,  auteur  des  tapis  du 
Dôme  ne  peut  être  que  Giovanni  Raes  ou  Rossi, 
comme  on  l'appelait  encore  en  italianisant,  qui 
précisément  à  cette  époque  travaillait  à  Ferrare. 

Que  ce  soit  aussi  l'auteur  des  tapis  de  la  Com- 
mune, c'est  ce  que  démontre  le  chiffre  JAN  RAES 
qui  y  est  placé  au  bas.  Mais  comme  on  doit  retenir 
que  les  tapis  de  la  Commune  ont  été  exécutés  par 
Giovanni  Raes  ou  Rossi  immédiatement  après  ceux 
du  Dôme,  il  est  aussi  prouvé  par  cette  comparaison 
établie  entre  les  tapis  du  Dôme  et  ceux  de  la  Com- 
mune que  la  marque 


B*B 


était  en  usage  à  Ferrare. 

M.  Alfred  Darcel  nous  permettra  donc  de  con- 
tinuer à  maintenir  sur  ce  point  notre  opinion  jus- 
qu'à ce  qu'il  nous  ait  prouvé  le  contraire  par  des 
arguments  historiques  un  peu  plus  persuasifs  que 
ceux  dont  il  s'est  servi  jusqu'à  présent. 

Les  huit  tapis  du  Dôme  de  Ferrare  sont  d'une 
beauté  merveilleuse  et  représentent  le  martyre  des 


(1)  Voyez  Cittadella.  —   Documenti  illustrativi  la 
storia  artistica  ferrarese. 
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SS.  Protecteurs  Georges  et  Maurélîus.  On  les  a  crus 
l'œuvre  de  M,^  Bernardino,  tapissier  ducal.  Mais 
cela  est  tout-à-fait  invraisemblable,  pour  ne  pas 
dire  impossible;  parce  qu'en  1553  le  pauvre  Ber- 
nardine était  octogénaire  et  ne  se  trouvait  certai- 
nement pas  en  état  d'exécuter  des  travaux  de  si 
longue  haleine. 

On  a  cru  aussi  et  les  historiens  ont  unanime- 
ment enregistré  que  les  cartons  de  ces  huit  tapis 
avaient  été  commencés  par  les  frères  Dossi  et  con- 
tinués par  Pordenone.  Or  il  résulte  de  documents 
authentiques  que  ce  dernier  mourut  en  1439  et  que 
les  Dossi  terminèrent  leur  vie,  l'un  en  1542  et 
l'autre  en  1548. 

Il  paraît  au  contraire  assuré  que  les  cartons j 
sur  lesquels  on  exécuta  les  huit  précieux  tapis,  fu- 
rent l'œuvre  de  deux  artistes  ferrarais  :  Benvenuto 
Tisi  da  Garofolo  et  Camillo  Filippi. 

Encore  sur  la  fin  de  la  domination  de  la  maison 
d'Esté,  on  fit  un  grand  cas  de  l'établissement  de 
tapis  de  la  ci-dessus  nommée  ville  de  Ferrare.  En 
effet,  c'est  au  service  d'Alphonse  II,  comme  le  rap- 
porte Antonio  Marsand  à  la  page  270,  n.°  920 
du  2®  volume,  manoscritto  italiano,  que  Pirro 
Liguorio,  avait  préparé  les  dessins  pour  seize  hi- 
stoires concernant  la  vie  de  Vibio,  appelé  autrement 
Hyppolite  fils  de  Thésée,  et  le  Cardinal  d'Esté  avait 
l'intention  de  faire  reproduire  ces  dessins  en  tapis. 

Ces  cartons  appartinrent  quelque  temps  à  un 
certain  Francesco   Villamenaj  artista  romano  ; 
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mais  aujourd'hui  on  les  conserve  dans  la  biblio- 
thèque nationale  de  l'arsenal  de  Paris. 

Comme  nous  Favons  dit  plusieurs  fois,  nous 
nous  limiterons  à  signaler  seulement  les  chefs- 
d'œuvres  exécutés  dans  les  diverses  fabriques  et  nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  les  classer  un  à  un  ;  cp 
les  seuls  produits  de  celles  de  Ferrare  nous  four- 
niraient matière  pour  remplir  des  volumes.      / 

Mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  re- 
marquer que  les  tapis  fabriqués  à  Ferrare  eurent 
une  telle  valeur  qu'ils  éclipsèrent  ceux-mêmes  dont 
jusqu'à  ce  temps  avaient  tiré  le  plus  de  gloire  les 
fabriques  de  Flandre  et  des  Gobelins. 

Ce  fut  un  malheur  pour  l'Italie  que  les  éta- 
blissements de  tapis  de  cette  ville  périrent  l'un 
après  l'autre  et  peut-être  lorsque  leur  renommée 
était  le  plus  justement  répandue  dans  toute  l'Europe. 
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III. 


Les  Tapis  à  Florence. 

Quiconque  voudra  bien  aller  examiner  les  tré- 
sors artistiques,  que  Ton  conserve  au  Musée  du  Pa- 
lais du  Podestat  et  dans  la  Galerie  des  Uffizi  à 
Florence,  se  persuadera  facilement  que  TAthènes 
de  l'Italie  n'arien  à  envier  à  Ferrare  en  fait  de 
tapis. 

Cet  art  fleurit  longtemps  dans  Tindustrieuse 
Reine  de  TArno,  grâce  à  la  faveur  et  à  la  géné- 
reuse protection  de  la  famille  des  Médicis.  On  doit 
même  notamment  remarquer  que  la  manufacture 
des  tapis  prit  à  Florence  une  vie  stable  avec  cette 
famille  et  déclina  en  même  temps  qu'elle.  Comme 
si  le  destin  de  cet  art  eût  été  indissolublement  lié 
avec  celui  de  cette  illustre  Maison  qui,  durant  le 
cours  des  deux  siècles  de  sa  domination  à  Floren- 
ce, l'avait  honorée  et  comblée  de  tant  de  faveurs! 
Nous  avons  dit  que  c'est  avec  la  famille  des  Médicis 
que  l'art  des  tapis  prit  une  vie  stable  à  Florence, 
car  on  y  faisait  déjà*  des  tapis  du  temps  de  la  Ré- 
publique florentine.  Mais  ce  n'était  que  d'une  ma- 
nière tout-à-fait  transitoire,  lorqu'il  y  arrivait  pré- 
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cairenietit  quelque  tapissier  venu  de  Flandre  et  par- 
courant les  villes  d'Italie  à  la  recherche  de  travail. 
Un  très-beau  document  des  Prieurs  des  Arts 
de  la  République  Florentine,  rapporté  par  Conti 
dont  les  diligentes  Ricerche  storiche  sulVArte  de- 
gli  Arazzi  in  Firenze  nous  ont  fourni  de  grandes 
lumières  sur  ce  qui  concerne  la  tapisserie  de  cette 
ville,  nous  fait  connaître  comment  il  y  demeura 
pendant  quelque  temps  Livinus  Gilii  de  Burgis 
vir  utique  probus  et  artifex  excellentissimus  in 
contexendis  mirabilique  artificio  figurarum  com- 
ponendis  pannis  thapetalibus.  De  ce  même  docu- 
ment, il  résulte  que  Livino  Gilii,  en  outre  des 
autres  travaux  achevés  à  Florence,  en  exécuta  pour 
la  République  florentine  un  qui  couvrait  les  mu- 
railles du  palais  communal  sur  un  espace  de  treize 
cents  coudées  carrées  et  qui  était  d'une  telle  beauté 
que  quant  aux  figure  qui  y  étaient  représentées 
«  solum  spiritus  et  vox  deficere  videantiir  et  vera 
corpora  dici  possint.  »  Par  reconnaissance  envers 
cet  insigne  artiste,  la  République  florentine  lui  re- 
mit un  très-ample  certificat  de  bons  services,  dans 
lequel  on  prie  les  amis  et  alliés  et  on  ordonne  aux 
sujets  d'accueillir  avec  bonté  ilf.°  Livino,  quelque 
part  qu'il  veuille  aller,  le  dispensant  du  paiement 
du  péage  et  de  la  gabelle.  Car,  lit-on  dans  le  do- 
cument susmentionné,  «  prœstantes  in  aligna  arte 
sunt  laudibus  honestandi  et  favoribus  augendi, 
ut  ardentiores  ipsi  fiaiit  et  ceteri  provocentur. 
Nam  honos  alit  artes,  omnesque  incenduntur  ad 
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studia  gtoriœ,  »  Combien  ne  devrait-on  pas  rap- 
peler ces  paroles  et  sentences  aux  hommes  du  dix- 
neuvième  siècle! 

Les  fondateurs  de  la  Tapisserie  florentine,  que 
Ton  pourrait  plus  proprement  appeler  Tapisserie 
Médicéenne,  furent  les  artistes  flamands  Giovanni 
Rost  et  Niccola  Karker  qui,  le  20  Octobre  1546, 
passèrent  avec  le  majordome  du  Duc  Cosme  P*"  un 
contrat  par  lequel  ces  deux  maîti'es  assumaient  in- 
dividuellement les  obligations  suivantes: 

r  Tenir  24  métiers  dont  il  devait  toujours  y 
en  avoir  douze  en  exercice  et  tous  s'il  plaisait  ainsi 
au  Duc. 

2''  Y  faire  travailler  de  bons  et  habiles  maîtres. 

3"*  Prendre  comme  apprentis  tous  les  jeunes 
gens  qui  voudraient  apprendre  leur  art,  en  prendre 
autant  que  le  Duc  voudrait  et  ne  pouvoir  en  refuser 
aucun  sans  son  consentement. 

4°  Faire  tout  leur  possible  afin  que  les  jeunes 
élèves  apprissent  bien  l'art  des  tapis. 

5°  Travailler  oii  bon  semblerait  au  Duc. 

Il  prenait  de  son  côté  les  engagements  suivants: 

r  Donner  à  chacun  des  deux  artistes  six  cents 
écus  par  an  par  portions  mensuelles  et  payer  en 
sus  tous  les  tapis  qu'ils  auraient  exécutés  par  son 
ordre  selon  leur  finesse  plus  ou  moins  grande. 

2"  Les  pourvoir  à  ses  propres  frais  des  ateliers, 
des  24  métiers  et  de  tout  ce  qui  serait  nécessaire 
pour  exercer  Tart  des  tapis. 
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3**  Leur  fournir  assez  de  travail  pour  tenir  con- 
tinuellement occupés  au  moins  4  ou  5  métiers. 

4°  Leur  permettre  de  travailler  aussi  pour  des 
étrangers,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  Florentins,  au 
prix  qu'il  leur  plaira. 

Ce  contrat  fut  ensuite  renouvelé  de  trois  ans 
en  trois  ans. 

Les  premiers  travaux  que  ces  deux  tapissiers 
exécutèrent  furent  l'histoire  de  l'Hébreu  Joseph, 
divisée  en  dix  tapis;  et  les  mois  de  l'année  exécutés 
avec  une  merveilleuse  finesse.  Giovanni  Rost,  dont 
l'activité  était  extraordinaire  et  infatigable  exécuta 
en  même  temps,  sur  les  cartons  de  Salviati,  diverses 
draperies  de  Thistoire  de  Lucrèce  et  Tarquin  qui 
réussirent  magnifiquement  et  que  le  Duc  reçut  avec 
un  parfait  contentement.  Ces  tapis  furent  merveil- 
leusement tissés  en  or,  soie  et  laine.  Le  Duc  en 
fut  si  satisfait  que,  bien  qu'il  eût  déjà  commissionné 
le  susdit  Giovanni  Rost  à  Florence  pour  despanni 
similmente  diarazzo  in  seta,  ed  oro,  pour  la  salle 
des  deux-cents  en  y  employant  soixante  mille  écus, 
il  voulut  cependant  que  Salviati  peignît  l'interpré- 
tation des  sept  vaches  grasses  et  maigres. 

Cet  habile  artiste  mit  tout  le  soin  et  la  dili- 
gence possible  dans  l'exécution  du  travail  qui  lui 
avait  été  confié  et  le  réussit  d'une  manière  vrai- 
ment admirable. 

En  1549,  les  manufactures  des  deux  maîtres, 
accrues  d'autres  artistes  flamands  parmi  lesquels 
nous  trouvons  un  Giovanni  Stichilo,  furent  trans- 
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portées  dans  un  local  plus  vaste.  Dans  cette  même 
année,  nous  trouvons  qu'il  est  fait  mention  d'un 
premier  tapissier  florentin,  Francesco  da  Pescino, 
qui  exécuta  une  portière  en  tapis  avec  Técusson 
des  Médicis  et  avec  figures. 

On  apprit  plus  facilement  l'art  des  tapis  à 
Florence  qu'à  Ferrare.  Tandis  que  dans  cette  der- 
nière ville  on  trouve  qu'il  n'est  fait  mention  que 
d'artistes  flamands  qui  y  exercèrent  successivement 
la  tapisserie,  nous  trouvons  qu'à  Florence,  après  le 
départ  des  maîtres  Rost  et  Karker,  les  tapissiers 
furent  presque  tous  florentins. 

Les  ateliers  des  tapis,  en  1568,  étaient  dirigés 
par  Michèle  Squilli,  aidé  de  Bastiano  Sconditi 
et  d'une  troupe  de  travailleurs  presque  tous  flo- 
rentins ou  italiens. 

Ce  fut  l'époque  de  la  plus  grande  activité  pour 
la  tapisserie  florentine,  encouragée  et  protégée  comme 
elle  était  par  la  munificence  du  Duc  François  I*""  de 
Médicis. 

En  1587,  Squilli  avait  pour  successeur,  comme 
chef  tapissier  Guasparri  di  Bartolomeo  Papini, 
qui,  parmi  les  autres  travaux  importants  et  mul- 
tiples, exécuta  avec  ses  compagnons  le  très-beau 
parement,  et  le  petit  manteau  d'autel  qui  furent 
donnés  en  présent  par  Ferdinand  I"  de  Médicis, 
alors  régnant,  au  Pape  Clément  VIII. 

C'est  ce  qui  est  prouvé  par  les  armes  de  ce 
Pontife  et  par  celles  de  la  famille  des  Médicis  qu'on 
voit  aux  bords  de  cet  ornement.  C'est  ce  même 
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parement  d'Eglise  que  Benoit  XIII  revêtit  le  22 
Janvier  1726  dans  les  cérémonies  pontificales  de 
la  Chapelle  Papale. 

Un  travail  si  estimable  et  rare  a  été  grande- 
ment admiré  et  apprécié  en  1870,  dans  les  salles 
de  l'Exposition  Romaine,  où  le  grand  Pape  Pie  IX 
d'heureuse  mémoire  Tavait  fait  placer  exprès.  On 
le  reconnut  pour  un  vrai  chef-d'œuvre.  On  a  par- 
faitement rendu  compte  du  mérite  de  ce  travail 
dans  le  journal  illustré:  VEsposizione  Romana, 
n.®  3,  page  22.  Les  cartons  de  ce  célèbre  tapis  sont 
dus  au  pinceau  ^'Alessandro  Allori. 

Papini  avait  transporté  les  ateliers  des  tapis 
dans  un  local  plus  commode  et  spacieux,  situé  dans 
la  rue  qui  porte  actuellement,  le  nom  degli  Araz- 
zieri.  Mais  il  paraît  qu'il  n'eut  ni  la  facilité  ni  les 
moyens  de  faire  beaucoup  d'habiles  élèves  et  que 
dans  sa  vieillesse  les  maîtres  florentins  étaient  fort 
rares.  Car,  à  sa  mort  qui  arriva  en  1621,  on  dut 
appeler  à  la  direction  de  la  tapisserie  florentine  le 
Flamand  Jacopo  Van  Asselt. 

Il  exécuta  un  parement  divisé  en  sept  parties 
sur  la  vie  de  Sainte  Catherine,  lequel  fut  envoyé 
à  Naples;  quelques  Chasses  sur  la  commission  du 
Marquis  de  Pescara  et  d'autres  travaux  de  moins 
d'importance.  Jacopo  Van  Asselt  ne  garda  que 
neuf  ans  la  direction  des  ateliers  des  tapis.  Il  mourut 
en  1630  et  Pietro  Favère  lui  succéda  en  qualité 
de  chef  tapissier.  C'était  un  Français,  qui  se  trouvait 
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à  Florence  depuis  cinq  ou  six  ans  et  qui  avait  été 
son  compagnon  de  travail. 

Sous  la  direction  de  Favère  qui  introduisit  à 
Florence  les  tapis  de  haute-lice,  les  fabriques  flo- 
rentines reprirent  une  nouvelle  vigueur  et  revinrent 
à  leur  première  réputation.  Le  Duc  Ferdinand  II 
y  contribua  aussi  par  la  munificence  avec  laquelle 
il  les  favorisa  et  les  protégea.  Le  maître  français  fit 
travailler  avec  lui  ses  quatre  fils;  il  Boldinucci  et 
Bernardino  Van  Asselty  fils  du  chef  tapissier  Ja- 
copo.  Favère  dirigea  la  tapisserie  florentine  pendant 
près  de  quarante  ans,  c'est-à-dire  jusqu'en  1669, 
année  qui  fut  le  terme  de  sa  vie.  Beaucoup  de  très- 
beaux  tapis  sortirent  de  ses  ateliers.  Tels  sont:  la 
Sainte- Famille,  de  Rubens;  ^Hospitalité  de  Saint 
Julien,  d'AUori;  le  Noli  me  tangere  de  Baroccio 
et  la  Pitié  de  Cigoli.  On  peut  admirer  quelques- 
uns  de  ces  tapis  dans  la  Galerie  de  Florence.  Ils 
ont  conservé  une  telle  fraîcheur  de  coloris  qu'ils 
semblent  faits  d'hier.  Les  tapis  de  décoration  exé- 
cutés sous  la  direction  de  Favère  ne  sont  pas  moins 
beaux  et  nombreux.  Parmi  eux  on  doit  mentionner 
spécialement  un  parement  représentant  l'histoire  de 
Moïse  et  un  tapis  grandiose,  haut  de  5  mètres  42 
et  large  de  8.  71,  qui  figurait  le  couronnement  de 
Jeanne  d'Autriche,  première  femme  de  François  I.®'' 

De  la  mort  de  Favère  à  1673,  la  charge  de 
chef  tapissier  fut  partagée  entre  Giovanni  Polla- 
stri  et  Bernardino  Van  Asselt  que  nous  avons 
déjà  mentionné.  Le  premier  d'entre  eux  dirigea  la 
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fabrique  établie  à  San  Marco,  et  V  autre  celle  qui 
avait  été  fondée  au  compte  de  la  garde-robe  du- 
cale dans  le  Palazzo  Vecchio. 

Depuis  cette  époque  le  poste  de  chef  tapissier 
ducal  resta  vacant  durant  près  de  trente  ans.  Mais 
quelques  tapissiers  florentins,  parmi  lesquels  il  faut 
noter  les  frères  G.  B.  et  Stefano  Termini,  Ber- 
nardino  Masi,  Matteo  Benvenuti  et  Niccolo  Bar- 
tolij  continuèrent  à  travailler  à  leur  propre  compte 
et  d'une  manière  indépendante  Tun  de  l'autre. 

En  1703  G.  B,  Termini  fut  nommé  directeur 
de  la  tapisserie  florentine.  Il  occupa  ce  poste  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  en  1717.  Sous  sa  direction  on  n'exé- 
cuta que  des  tapis  de  décororation,  parmi  lesquels 
on  compte  quelques  portières  fort  belles,  fabriquées 
sur  les  dessins  de  Scaciati,  de  Nani,  de  Rosi  et 
^^ Antonio  Bronconi. 

C'est  ce  dernier  peintre  qui,  après  la  mort  de 
Termini,  prit  la  direction  de  l'administration  de  la 
tapisserie  Médicéenne  et  la  garda  jusqu'en  1732. 

Vers  cette  époque  deux  très-habiles  tapissiers, 
Leonardo  Bernini  et  Vittorio  Demignott,  exécu- 
tèrent sur  le  dessin  de  Giovanni  Sagrestani,  du- 
rant onze  ans  de  très-patient  travail,  les  tapis  qui 
représentent  les  Quatre  parties  du  Monde,  qui 
font  aujourd'hui  l'admiration  de  tous  les  visiteurs 
du  Musée  du  Palais  du  Podestat  à  Florence. 

Ces  quatre  tapis  sont  au-dessus  de  tout  éloge. 
Dans  son  livre  SulVArte  degli  Arazzi  in  Firenze, 
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que  nous  avons  déjà  cité,  M.  C.osimo  Conti  en  donne 
l'idée  générale  suivante: 

«  Chacune  de  ces  quatre  draperies  représente 
une  des  grandes  divisions  du  monde,  dont  chacune 
est  personnifiée  dans  une  femme  assise  et  entourée 
par  des  groupes  de  nombreuses  figures  sous  lesquel- 
les on  reconnaît  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts 
les  plus  remarquables  ou  même  l'agriculture,  les 
produits  du  sol,  des  fleuves,  des  fruits,  des  fleurs 
et  des  animaux  divers  selon  les  diverses  régions 
terrestresTet  maritimes. 

«  Quant  à  ce  qui  touche  au  mérite  artistique 
de  ces  compositions,  je  dirai  que,  si  l'on  y  rencontre 
les  défauts  généraux  du  temps,  d'une  manière  spé- 
ciale du  côté  du  dessin;  pourtant  les  masses  de  la 
lumière  y  sont  très-bien  distribuées  sur  les  groupes; 
le  coloris  est  très-joli  et  sympathique;  les  animaux, 
les  fruits  et  les  fleurs,  y  sont  traités  avec  talent; 
les  distances  aériennes  et  les  lointains  sont  légers; 
enfin  le  style  de  décoration,  dans  lequel  Sagres- 
tani  (1)  se  montre  un  maître  remarquable,  y  est 
entendu  au  plus  haut  degré.  Mais,  si  on  veut  les 
examiner  par  rapport  au  mérite  de  l'exécution 
comme  tapis,  c'est  un  miracle  de  beauté  et  de  con- 
servation, et  ils  démontrent  même  du  côté  de  la 


(1)  «  J'ignore  où  se  trouvent  les  tableaux  qu'il  fit  pour 

servir  de  modèle.  Cependant  je  ne  crois  pas  qu'ils  soient 

perdus,  mais  plutôt  qu'ils  gisent  dans  l'arsenal  de  quelque 

villa  royale.  » 

4 


-  50  - 

teinture  des  laines  et  de  la  soie  avec  quelle  habi- 
leté les  teinturiers  florentins  ont  toujours  travaillé. 
Si  on  les  met  en  parallèle  avec  ceux  de  Thistoire 
d'Esther  et  même  des  très-belles  Chasses  d'Andran, 
tissés  dans  la  fabrique  des  Grobelins,  tous  plus  ou 
moins  postérieurement  (1),  ces  derniers  bien  que  par- 
faitement conservés  ne  peuvent  soutenir  la  compa- 
raison en  tant  que  quelques  couleurs  s'y  montrent 
évidemment  pâlies  ou  bleuies  et  Ton  croirait  que 
les  nôtres  viennent  d'être  levées  du  métier.  Puis  je 
ne  parle  point  de  la  finesse  du  tissu,  de  la  délica- 
tesse des  chairs  et  de  l'exactitude  des  contours  ni 
du  bel  ornement  fait  sur  le  dessin  de  Papi  à  l'imi- 
tation d'une  corniche  dorée  et  à  stucs,  et  je  con- 
clurai en  disant  que  ces  tapis  sont  plus  lumineux 
qu'une  fresque  et  suffisent  seuls  à  éclaircir  la  salle 
obscure  où  ils  sont  placés.  » 

C'est  à  la  même  époque  que  furent  exécutés 
les  Quatre  Eléments  qui  peut-être  devaient  être 
un  complément  des  Quatre  parties  du  monde. 

Le  même  Bernini  exécuta  ensuite  V Enlève- 
ment de  Proserpine  sur  dessin  de  Giuseppe  Gri- 
soni  et  la  Chute  de  Phaéton,  peinte  par  Vincenzo 
Meucciy  tapis  admirables  pour  la  justesse  du  dessin 
et  la  vivacité  et  la  fraîcheur  du  coloris. 

Mais  malheureusement  ce  n'étaient  que  les 
derniers  éclats  de  lumière  que  donnait  la  tapisserie 


(1)  «  L'histoire  d'Esther  et  les  Chasses  furent  tissées 
de  1733  à  1736  environ.  » 
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florentine,  qui,  comme  une  lampe  qui  va  s'éteindre 
jetait  les  derniers  reflets  de  sa  vie  glorieuse. 

A  la  mort  du  Duc  J. -Gaston  de  Médicis  qui 
termina  sa  vie  sans  postérité,  le  9  Juillet  1737,  la 
Tapisserie  Médicéenne  s'éteignit,  lorsque  Leonardo 
Bernini,  que  nous  avons  vanté  plusieurs  fois,  en 
était  directeur. 

La  régence  de  François  de  Lorraine,  qui  suc- 
céda au  règne  du  rejeton  de  la  Maison  de  Médicis, 
par  un  décret  du  5  Octobre  de  la  même  année, 
ordonna  la  clôture  de  la  fabrique  des  tapis. 

La  cessation  de  cet  art  qui  avait  valu  à  Flo- 
rence tant  d'honneur  et  d'avantages  fut  accompa- 
gnée d'un  regret  universel. 

Un  Diario  manuscrit,  rapporté  par  Conti,  se 
faisant  l'écho  des  lamentations  des  citoyens,  écrivait 
en  1737: 

«On  a  encore  enlevé  l'antique  Fabrique  des 
»  Tapis,  érigée  par  les  Glrands-Ducs  de  Toscane  de 
»  la  Maison  de  Médicis,  de  laquelle  Fabrique  la 
»  rue  des  Tapissiers  a  pris  son  nom.  C'est  pour  ce 
»  motif  que  l'on  a  licencié  tous  ces  braves  ouvriers 
»  qui  travaillaient  avec  toute  la  perfection  la  plus 
»  grande  et  qui  avaient  surpassé  en  cela  tous  les 
»  autres  pays.  Il  en  est  résulté  un  dommage  notable 
»  pour  toutes  ces  familles,  avec  peu  d'honneur  pour 
»  la  Cité,  ou  à  dire  mieux,  pour  le  Prince,  qui  fait 
»  voir  au  monde  la  barbarie  en  jetant  par  terre  les 
»  plus  belles  manufactures.  » 

Ces  reproches  acerbes  montrent  combien  grand 
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était  le  mécontentement  des  Florentins  à  cause  de 
cette  malheureuse  détermination  prise  par  le  Con- 
seil de  la  Régence. 

Il  est  en  vérité  bien  douloureux  que  la  Cité 
reine  des  arts  gracieux  soit  restée  privée  de  l'art 
des  tapis  qui  fut  toujours  le  signal  de  la  civilisa- 
tion des  temps  et  le  témoignage  de  la  magnificence 
des  Princes  et  de  l'industrie  des  peuples. 


Marques  et  contre-marques  spéciales 
des  Tapissiers  Florentins. 


Presque  toutes  les  fabriques  de  tapis,  surtout 
les  plus  remarquables  et  celles  qui  eurent  une  vie 
longue  et  glorieuse  eurent  l'habitude  de  mettre 
dans  les  cimaises  des  travaux  qu'on  y  avait  exé- 
cutés une  marque  ou  signe  particulier,  afin  de  les 
distinguer  de  ceux  des  autres  fabriques  contempo- 
raines. En  outre  de  cela,  chaque  tapissier  ajouta  à 
la  marque  de  la  fabrique  son  propre  nom  rarement 
écrit  distinctement  mais  le  plus  souvent  abrégé  en 
un  monogramme. 

Les  tapis  de  la  fabrique  Médicéenne  sont  aisés 
à  reconnaître  parce  qu'ils  sont  notoirement  empreints 
du  style  florentin:  correction  du  dessin,  simplicité 
du  coloris,  grandiose  dans  la  composition. 

En  outre,  aux  extrémités  de  presque  tous  les 
tapis  florentins,  il  est  tissu  la  marque: 
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F  #  F 


que  l'on  peut  regarder  comme  la  marque  générale 
de  la  tapisserie  florentine,  qui  peut  signifier  Fa- 
ctum  O  Fiorentiœ, 

Dans  quelques  tapis  on  observe  cette  autre 
marque: 


r@i 


On  trouve  difficilement  Técusson  des  Médieis 
dans  lés  tapis  florentins,  mais  on  y  voit  souvent 
une  boule  rouge  qui  fait  partie  de  Farmoirie  de  la 
maison  de  Médieis. 

Les  tapissiers  florentins  avaient  aussi  l'habi- 
tude de  mettre  les  initiales  de  leur  nom  au  bas  des 
tapis  qu'ils  avaient  faits. 

En  conséquence  nous  trouvons  que  quelques- 
uns  portent  le  chiffre: 

0.  p. 

Ce  qui  démontre  que  l'auteur  de  ces  tapis  fut  Gua- 
sparri  Papini. 
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D'autres  portent  la  signature  presque  entière 
du  tapissier,  comme  : 

PIË  VANASSELT 

Beaucoup  portent  cette  autre: 

P.  FAVERE 

ou  même  les  simples  initiales  en  chiffre 


JL    .        0£C    Jl   •     I;    . 


qui  indiquent  le  nom  du  chef  tapissier  français  Fa- 


vère. 


Une  signature  originale,  c'est  celle  de  M.°  Grio- 
vanni  Rost,  Fun  des  fondateurs  de  la  Tapisserie 
Médicéenne.  Il  avait  Fhabitude  de  contre-marquer 
ses  travaux  par  un  emblème  allusif  à  son  nom  ita- 
lianisé, c'est-à-dire  par  une  broche  soutenue  par 
deux  pieds  de  fer  et  portant  un  morceau  de  viande 
rôtie  de  la  manière  suivante: 
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Cette  marc(ae  de  Fauteur  flamand  le  distingue  de 
tous  les  autres  tapissiers  florentins  et  démontre  le 
génie  artistement  bizarre  de  l'illustre  fondateur  de 
la  Tapisserie  Médicéenne. 


IV. 


L'art  des  Tapis  à  Venise,  à  Modène,  à  Corrége, 
à  Pérouse  et  à  Naples. 

Venise,  cité  industrieuse  par  excellence,  et  pen- 
dant le  cours  de  longs  siècles  la  reine  du  commerce 
européen,  ne  pouvait  négliger  l'art  des  tapis  qui  est 
la  source  de  tant  de  splendeur  et  de  lucre  pour  les 
villes  qui  le  cultivent  et  le  tiennent  en  honneur. 
L'histoire  nous  montre  constamment  un  fait  remar- 
quable: c'est  que  les  temps  où  Tart  des  tapis  fut 
le  plus  florissant,  ont  été  les  plus  favorables  à  la 
prospérité  et  au  bien-être  publics.  De  façon  que  cet 
art  fut  presque  perpétuellement  l'indice  du  degré 
de  munificence  des  princes  et  de  richesse  des  peuples. 

Selon  des  notices  regardées  comme  authenti- 
ques par  la  plus  grande  partie  des  critiques:  «  Varte 
di  razzi  fu  introdotta  in  Venetia  nel  1421  da 
Jehan  di  Bruggia  (Bruges)  e  Valentino  di  Raz 
(Arras).  » 
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En  effet,  dans  les  documents  du  quinzième  siè- 
cle, nous  trouvons  la  mention  d'une  quantité  de 
travaux  en  tapis  qu'on  doit  attribuer  à  la  main  fé- 
conde des  artistes  flamands. 

Après  que  l'usage  des  tapis  eut  commencé  à 
se  propager  à  Venise,  le  Conseil  de  la  République, 
qui  aimait  l'ornement  et  la  splendeur  du  palais  de 
Saint-Marc,  en  embellit  les  murailles  avec  profu- 
sion. Aux  sévères  décorations  en  cuir,  furent  sub- 
stitués les  gais  et  brillants  parements  de  tapis. 
Les  fauteuils  mêmes  furent  ornés  de  dossiers  tissés. 
Un  document  de  1572  concernant  l'entrée  à  Venise 
du  Duc  d'Esté,  Alphonse  II,  nous  montre  avec 
quelle  magnificence  on  décora  à  cette  époque  les 
salles  du  palais  de  cette  ville. 

«Dans  le  palais  du  Duc,  dit  le  document,  à 
l'entrée  sous  la  galerie  qui  est  de  dix  fort  grandes 
voûtes  sur  colonnes  de  marbres  très-fins,  il  y  avait 
à  Tentour  de  très-beaux  tapis,  faits  de  soie  et  d'or, 
dans  lesquels  on  voyait  retracés  avec  un  grand  ar- 
artifice  Ferrare,  Modène,  Reggio,  Carpi  et  Bressello, 
villes  et  lieux  principaux  du  même  Duc;  où  Ton 
découvrait  entièrement  avec  un  très-bel  art  de  per- 
spective les  contrées  et  les  palais.  Avec  le  même 
ordre  de  tapis  d'autres  genres,  on  avait  orné  tout 
le  portique  jusqu'à  la  place. 

»  La  salle  était  revêtue  de  tapis  depuis  le  toit 
jusqu'à  terre,  dans  lesquels  on  avait  par  un  dessin 
bien  formé  exprimé  les  eflâgies  de  beaucoup  de  che- 
vaux peints  au  naturel  si  bien,  qu'ils  paraissaient 
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vivants;  et  il  y  avait  partout  entremêlés  entre  eux 
des  aiglons  blancs  de  la  grandeur  des  mêmes  che- 
vaux: armoiries  antiques  de  la  maison  d'Esté.  On 
passa  de  cette  salle  par  un  autre  corridor  embelli 
richement  de  tapis  d'or  et  de  soie;  dans  lesquels, 
outre  qu'on  voyait  toutes  les  sortes  d'animaux  créés 
par  la  nature,  il  y  avait  encore  les  douze  mois  de 
l'année,  travail  non  moins  superbe  que  joli  à  voir. 

»  De  là,  on  entra  dans  une  salle  garnie  de  très- 
fins  tapis  en  grotesques,  tissés  subtilement  de  soie, 
d'argent  et  d'or. 

»  Et  à  un  bout  de  la  salle  il  y  avait  le  loge- 
ment de  l'Illustrissime  Seig.  Don  Francesco,  em- 
belli d'autres  tapis  aussi  en  grotesques. 

»  On  passa  de  cette  salle  dans  une  grande  cham- 
bre au-dedans  de  laquelle  il  y  avait,  dans  de  très- 
superbes  tapis  en  or,  argent  et  soie,  représentés  les 
travaux  d'Hercule...  Et  en  face  de  celle-ci  il  y  en 
avait  une  autre  ornée  de  tapis,  sur  lesquels  on  voyait 
la  fable  des  Gréants,  lorsqu'il  leur  passa  dans  l'es- 
prit la  folle  arrogance  de  faire  la  guerre  aux  Dieux.  » 

Il  est  donc  prouvé  qu'au  seizième  siècle  Venise 
était  riche  en  tapis  autant  que  toute  autre  cité  la 
plus  remarquable  en  ce  genre  d'ornements. 

Les  temples  aussi  rivalisaient  avec  les  palais 
pour  s'enrichir  de  tapis  et  dans  les  grandes  solen- 
nités spécialement  on  eut  l'usage  d'en  recouvrir  les 
parois  avec  des  tissus  représentant  les  gestes  du 
Saint  Protecteur  ou  les  plus  grands  épisodes  de 
rÉvangile. 
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D'un  decuinent  publié  par  M.  Urbani  de  Ghel- 
toff  dans  son  livre  Degli  Arazzi  in  Venezia,  il 
apparaît  que  le  20  Octobre  1550  il  fut  passé  un 
contrat  entre  l'infatigable  tapissier  Jean  Rost  et 
le  Procureur  de  l'Église  de  Saint-Marc  pour  la 
fabrication  de  quatre  tentures  de  tapis  tissés  en 
soie,  argent  et  or  sur  dessin  de  Sansovino.  Ils  sont 
d'une  magnifique  confection  et  représentent  quel- 
ques faits  de  la  vie  du  Saint  Evangéliste.  Ils  por- 
tent la  marque  de  la  fabrique  florentine,  ce  qui 
démontre  qu'ils  furent  exécutés  par  Rost  à  Florence. 

Il  y  eut  un  certain  nombre  de  tapissiers  re- 
marquables par  leur  habileté,  tant  nationaux  que 
étrangers,  qui  travaillèrent  à  Venise.  Mais  ils  le 
firent  d'une  manière  tout-à-fait  transitoire,  puisque 
la  fabrication  des  tapis  vénitiens  n'eut  de  sanction 
officielle  et  gouvernementale  que  vers  le  milieu  du 
XVIIF  siècle,  lorsque  Pierre  Dini,  Tun  des  meil- 
leurs élèves  de  l'école  de  Saint-Michel  à  Rome  se 
rendit  à  Venise  et  y  fonda  une  fabrique  au  compte 
de  la  République. 

Antérieurement  à  cette  époque,  nous  trouvons 
à  Venise  une  quantité  de  travailleurs  en  draps  de 
laines,  de  tisseurs  de  soie  et  de  brodeurs  qui,  pour 
la  très-grande  habileté  avec  laquelle  ils  accomplis- 
sent leurs  œuvres,  sont  parfois  confondus  avec  les 
tapissiers. 

Antoine  Dini  avait  terminé  ses  études  sous 
Pierre  Ferloni,  insigne  directeur  de  la, fabrique 
de  tapis  dans  l'Hospice  Apostolique  de  Saint-Michel 
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à  Kome.  Après  avoir  exercé  son  art  avec  beaucoup 
d'honneur  pendant  dix-neuf  ans  auprès  de  la  Cour 
de  Sardaigne,  il  se  rendit  à  Venise  où  en  compa- 
gnie de  ses  deux  filles,  Lucie  et  Joséphine,  il  établit 
une  fabrique  de  tapis  et  fit  en  peu  de  temps  con- 
naître aux  sujets  de  la  République  sa  grande  ha- 
bileté. 

Voulant  que  la  fabrication  des  tapis  eût  une 
stable  demeure  dans  cette  illustre  cité,  il  adressa 
une  supplique  au  gouvernement  pour  lui  offrir  d'ap- 
prendre son  art  à  un  certain  nombre  de  jeunes 
gens,  afin  qu'il  ne  vînt  pas  à  tomber  par  sa  mort. 
Pour  accomplir  ce  très-louable  projet,  Dini  deman- 
dait l'aide  et  l'assistance  de  la  République. 

Après  avoir  reconnu  la  valeur  de  l'artiste  et 
l'utilité  de  sa  proposition,  le  gouvernement  y  con- 
descendit volontiers  et,  par  un  décret  du  2  Mai  1761, 
il  assigna  à  Dini  500  ducats  pour  une  seule  fois 
et  25  ducats  mensuels  «per  la  amplificazione  di 
una  manifattura  cosl  rara  e  pregevole.  » 

La  fabrique  de  Dini  prospéra  grandement  et 
il  en  sortit  d'estimables  travaux  parmi  lesquels  on 
conserve  jusqu'à  nous  jours  un  très-bel  étendard 
possédé  par  la  Congrégation  de  S.  M,  Mater  Do- 
mini. 

Lorsque  Dini  termina  sa  vie,  la  fabrique  fut 
tenue  par  ses  filles  auxquelles  la  République  con- 
firma les  privilèges  accordés  au  père.  Elles  déployè- 
rent une  activité  et  une  adresse  très-grandes  en 
exécutant  plusieurs  estimables  travaux  par  ordre 
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de  rÉtat  et  en  reçurent  l'éloge  de  donne  ahilis- 
sime  fabhricatrici  di  arazzi, 

La  chute  de  la  Eépublique  de  Venise  fut  un 
désastre  pour  les  arts  et  les  manufactures  que  sa 
munificence  favorisait  et  protégeait.  Les  Dini  déjà 
avancées  en  âge  firent  une  instance  au  nouveau 
gouvernement  pour  la  conservation  de  leurs  privi- 
lèges. Mais  dans  des  temps  de  bouleversements  po- 
litiques ce  sont  les  beaux-arts  qui  souffrent  le  plus 
grand  détriment  et  les  pauvres  Dini  eurent  la  dou- 
leur de  voir  périr  leur  chère  fabrique  presque  dé- 
serte et  leur  art  considéré  avec  insouciance  et  mépris 
par  celui  qui  aurait  dû  leur  prodiguer  les  subsides 
et  les  faveurs. 

Bernardin  Bussoni  s'efforça  de  maintenir  en 
vie  et  de  donner  un  nouvel  élan  aux  tapis  véni- 
nitiens.  Il  exécuta  des  œuvres  d'une  très-grande 
valeur;  mais,  à  sa  mort  arrivée  le  6  Mai  1817,  s'étei- 
gnit l'art  des  tapis  à  Venise  et  malheureusement 
il  n'y  a  pas  d'espérance  qu'il  y  renaisse  pour  le 
moment. 

Nous  n'avons  pas  à  parler  longuement  de  la 
fabrique  de  Modène,  parce  que  son  histoire  est  preque 
identique  avec  celle  de  Ferrare.  Toutes  les  deux 
en  effet  furent  fondées,  favorisées  et  protégées  par 
la  munificence  vraiment  royale  des  Soigneurs  d'Esté, 
sous  la  domination  desquels  ces  deux  cités  fleuri- 
rent. 

Corrége,  cité  petite  mais  grandement  renommée 
dans  les  annales  des  arts,  rivalisa  avec  les  villes 
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les  plus  grandes  par  les  beaux  et  nombreux  tapis 
qu'elle  produisit.  Les  Seigneurs  de  Corroge  appe- 
lèrent les  tapissiers  flamands  en  les  comblant  de 
toute  sorte  de  faveurs  et  leur  firent  exécuter  un 
grand  nombre  de  travaux  pour  en  orner  les  salles 
de  leurs  palais.  Parmi  ces  artistes,  on  doit  remar- 
quer Pierre  et  Renaud  Duro,  qui  s^y  établirent 
durant  de  longues  années  dans  la  seconde  moitié 
du  XV®  siècle.  Un  document,  publié  par  Campori 
dans  son  Arazzeria  Estense,  nous  fait  voir  com- 
ment même  les  autres  Princes  d'Italie,  voulant  cé- 
lébrer l'arrivée  de  quelque  grand  personnage,  de- 
mandaient à  Corrége  et  en  obtenaient  un  bon  nombre 
de  tapis  pour  en  décorer  les  salles  et  les  rues  par 
lesquelles  devait  passer  le  cortège  princier.  On  con- 
serve encore  actuellement  dans  le  palais  Communal 
de  Corrége  quelques  morceaux  de  tapis  qui  repré- 
sentent des  scènes  champêtres  et  que  l'on  regarde 
comme  l'œuvre  de  Eenaud  Duro. 

L'art  des  tapis  fut  introduit  dans  la  ville  de 
Pérouse  en  1463  par  M''  Jacopo  Birgieres  de  Lille 
qui  s'y  était  rendu  avec  sa  famille.  Il  stipula  avec 
cette  commune  un  contrat  moyennant  lequel  il 
s'obligeait  à  fabriquer  des  tentures  de  tapis  pour 
Tornement  du  palais  communal  et  à  en  enseigner 
l'art  aux  citoyens  qui  en  manifesteraient  le  désir. 

D'une  notice  que  nous  trouvons  dans  VOsser- 
vatore  Fioreritino,  tome  II,  page  89,  édition  de 
1821,  il  résulte  que  la  fabrique  de  tapis  fut  établie 
à  Naples  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  et 
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s'y  maintint  jusque  vers  le  milieu  du  siècle  sui- 
vant. 

La  tapisserie  Médicéenne  déchut  à  Florence, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  en  1737,  à  l'ex- 
tinction de  la  Maison  de  Médicis.  UOsservatore 
Fiorentino  atteste  que,  trois  ans  après  les  artistes 
qui  restèrent  inoccupés  à  Florence  se  transportèrent 
sur  les  rives  du  Sébéto. 

«  Les  restes  de  la  Compagnie  de  Florence  pas- 
»  sèrent  à  Naples  sous  le  règne  de  Don  Carlos, 
»  père  du  Roi  actuel,  vers  1740,  et,  de  père  en 
y>  fils,  ils  s'y  perpétuèrent  jusqu'à  présent  en  tra- 
»  vaillant  pour  cette  Cour.  » 

Enfin  cette  ville  conserva  jusqu'en  1859  les 
renommés  tapis  dans  lesquels  on  vit  reproduits  les 
principaux  épisodes  de  la  fameuse  bataille  et  de 
la  bruyante  victoire  remportées  en  1525  à  Pavie 
sur  François  P',  Roi  de  France,  par  le  chef  de 
l'armée  de  Charles-Quint,  c'est-à-dire  le  célèbre 
Ferrante  ou  Ferdinand-François  d'Avallos,  marquis 
de  Pescara. 

Ce  fut  le  Titien  qui,  par  ordre  de  Charles- 
Quint,  peignit  sur  sept  cartons  les  principaux  épi- 
sodes de  ce  grand  événement  si  glorieux  pour  le 
précité  marquis  de  Pescara.  Sa  courtoisie  de  vrai 
gentilhomme  envers  François  P%  même  lorsqu'il 
fut  vaincu  et  fait  prisonnier,  fut  telle,  qu'elle  mé- 
rita d'être  transmise  à  la  postérité  par  le  moyen 
des  susdits  tapis. 

Jules  Romain  et  le  Tintoret  dessinèrent  les 
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bordures.  Ces  chefs-d'œuvres  de  peinture  furent 
ensuite  reproduits  par  les  artistes  flamands  sur  de 
très-beaux  tapis  de  soie,  laine  et  or,  que  le  mo- 
narque d'Espagne  donna  enfin  à  Ferrante  lui-même 
en  témoignage  de  reconnaissanjce  et  en  récompense 
de  sa  valeur  dans  la  bataille  ci-dessus  mentionnée. 

Jusqu'en  1859,  comme  nous  l'avons  écrit,  ces 
tapis  furent  toujours  jalousement  gardés  dans  le 
grandiose  palais  du  noble  descendant  de  François 
d'Avallos,  c'est-à-dire  Son  Altesse  Sérénissime  Don 
Alphonse  d'Avallos,  prince  de  Pescara  et  marquis 
du  Vasto. 

Dans  la  révolution  arrivée  au  début  du  siècle 
dernier,  on  mit  barbarement  en  pièces  les  principales 
figures  de  ces  tapis  vraiment  merveilleux. 

Mais  en  1853  le  précité  marquis  du  Vasto  eut 
le  soin  de  les  faire  restaurer.  Cette  tâche  ardue  et 
difficile  fut  confiée  au  Chevalier  Heraclite  Grentili, 
père  de  l'auteur.  Cette  restauration  réussit  d'une 
manière  si  surprenante  pour  ledit  Marquis  qu'il  la 
montra  à  Ferdinand  II  d'heureuse  mémoire.  Ce 
prince  témoigna  le  désir  de  fonder  de  nouveau  à 
Naples  un  établissement  de  tapis,  qui  depris  de 
longues  années  était  totalement  détruit.  Il  fit  en 
même  temps  les  plus  vives  instances  au  précité  Che- 
valier Grentili,  afin  qu'il  en  prît  la  direction  et  lui 
en  présentât  un  projet  exprès. 

Les  désirs  de  ce  monarque  eussent  été  pleine- 
ment satisfaits  si  une  mort  mystérieuse  et  précoce 
n'avait  mis  fin  aux  jours  de  ce  prince. 
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En  outre  de  la  Flandre,  de  la  France  et  de 
l'Italie,  les  autres  nations  aussi  cultivèrent  Fart  des 
tapis.  Quelques-unes  d'entre  elles  y  acquirent  même 
de  la  renommée  et  de  la  réputation. 

A  Saint-Pétersbourg,  en  effet;  il  fut  institué 
un  établissement  comme  celui  des  Gohelins,  déjà 
existant  en  France,  et  qui  en  prit  même  le  nom. 

La  Couronne  elle-même  prodigua  de  si  grandes 
subventions  à  cet  établissement  et  les  Princes  Im- 
périaux mêmes  le  favorisèrent  d'un  encouragement 
et  d'un  appui  si  avantageux,  qu'en  peu  de  temps 
on  y  fabriqua  des  tapis  d'une  beauté  vraiment  sur- 
prenante, dont  on  se  servit  pour  embellir  les  palais 
de  la  Cour. 

Un  assez  grand  nombre  d'écrivains  s'accordent 
à  affirmer  que  les  tapis  tissés  dans  l'établissement 
de  Saint-Pétersbourg  égalèrent  en  prix  ceux  de  la 
fabrique  des  Oobelins, 

Nous  avons  dit  dans  le  chapitre  premier  que 
Constantinople  s^acquit  dans  tout  le  monde  de  la 
renommée  par  ses  magnifiques  tapis  Turcs  et  de 
plus  parce  que  l'Orient  est  une  des  principales  par- 
ties du  monde  où  prit  son  origine  l'art  de  tisser  les 
tapis.  On  voulut  aussi  établir  à  Constantinople,  dans 
le  mileu  du  XVP  siècle,  et  précisément  vers  la  fin 
de  Tannée  1553  une  fabrique  de  tapis.  Mais  mal- 
heureusement elle  ne  dura  pas  longtemps. 

Les  vicissitudes  continuelles  et  bien  souvent 
désastreuses  pour  l'Empire  d'Islam,  le  caractère  mou 
des  Musulmans  qui  par  conséquent  ne  peuvent  s'as- 


—  65  — 

treindre  à  un  travail  long  et  fastidieux  comme  celui 
des  tapis:  telles  furent  les  causes  qui  hâtèrent  le 
prompt  et  total  dépérissement  de  la  susdite  fabrique. 

Couke,  fameux  tapissier  et  peintre  à!Alost, 
ayant  quitté  la  France,  fut  le  fondateur  de  cette 
fabrique.  Mais  aujourd'hui  il  n'en  reste  plus  aucune 
mémoire.  Ainsi  il  est  manifeste  que  non-seulement 
elle  eut  une  courte  durée,  mais  encore  que  les  tapis 
qui  y  furent  tissés  n'acquirent  point  une  renommée 
importante. 

Les  Anglais  furent  toujours  un  peuple  manu- 
facturier et  industrieux  par  excellence.  La  domina- 
tion des  mers,  gloire  toute  spéciale  des  fils  de  la 
superbe  Albion,  fut  sans  doute  le  principal  moteur 
de  ce  commerce  si  étendu  et  de  cette  industrie  vrai- 
ment vitale  et  lucrative  qui  forment  encore  aujour- 
d'hui la  principale  richesse  de  FAngleterre. 

Cela  posé,  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que 
dans  la  Glrande-Bretagne  aussi  il  fut  établi  des  fa- 
briques de  tapis  et  peut-être  qu'elles  ne  furent  pas 
de  peu  d'importance.  C'est  ce  qui  est  encore  con- 
firmé par  M.  Diderot,  à  la  page  723  du  tome  XXII 
de  son  Dictionnaire  sur  les  sciences,  arts  et  mé- 
tiers. Toutefois  personne,  quoiqu'il  nous  en  coûte, 
n'a  transmis  de  mémoire  de  l'importance  ou  du  prix 
des  tapis  travaillés  dans  lesdites  fabriques.  C'est  ce 
qui  nous  fait  croire,  ou  que  les  tapis  qui  y  furent 
exécutés  ne  furent  pas  de  grande  conséquence,  ou 
que  les  historiens  n'ont  pas  cru  devoir  en  donner 
des  détails  parce  que  c'était  en  dehors  de  leur  sujet. 

5 
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Si  d'ailleurs  jusqu'aujourd'hui  il  n'est  venu  à 
personne  la  pensée  de  publier  dans  la  presse  quel- 
ques détails  sur  les  principales  fabriques  de  tapis 
qui  ont  existé  en  Europe,  en  dehors  de  celles  de 
France,  nous  ne  pouvons  nous-même  ajouter  rien 
autre  aujourd'hui  sinon  la  donnée  générique  qu'il 
a  existé  des  établissements  de  tapis  aussi  en  Al- 
lemagne et  en  Espagne.  Vouloir  s'étendre  davantage 
dans  des  détails  particuliers  à  ce  sujet,  serait  s'ex- 
poser à  entrer  dans  d'inutiles  exagérations  ou  in- 
exactitudes. 


V. 

Usage  des  tapis  à  Rome  et  leur  conservation. 

Dans  les  notices  exposées  ci-dessus,  nous  nous 
sommes  bornés,  pour  ne  pas  paraître  par  trop  pro- 
lixeS;  à  effleurer  seulement  les  principaux  et  les 
plus  intéressants  mémoires  concernant  l'art  de  tra- 
vailler les  tapis  et  ses  progrès  dans  quelques  villes 
d'Europe. 

Mais  à  présent  que  nous  allons  traiter  de  l'ori- 
gine et  des  progrès  de  cet  art  à  Rome,  nous  sommes 
en  devoir  d'en  parler  plus  au  long.  C'est  ce  qu'exige 
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le  véritable  amour  de  la  patrie  dont  nous  nous  fai- 
sons gloire  et  le  développement  extraordinaire  que, 
après  Paris,  Rome  donna  par-dessus  toute  autre 
Cité  d'Europe  au  susdit  art. 

Ici,  en  même  temps  que  tous  ceux  qui  culti- 
vent les  beaux-arts,  nous  devons  reconnaître  et, 
par  hommage  pour  la  vérité,  nous  devons  déclarer 
que  la  fortune  et  la  gloire  de  l'art  des  tapis  à  Rome 
sont  dus  à  la  généreuse  protection  et  à  la  royale 
munificence  des  Papes,  qui,  quoiqu'on  puisse  dire 
de  contraire,  sont  désignés  par  l'histoire  comme  les 
plus  splendides  et  insignes  Mécènes.  Les  innom- 
brables monuments  de  Rome,  tant  antiques  que 
modernes,  tant  religieux  que  civils,  parlent  élo- 
quemment  au  visiteur  et  lui  donnent  le  plus  ample 
témoignage  du  grand  génie  des  Papes.  Ils  lui  dé- 
montrent aussi  clairement  que,  au  milieu  des  sol- 
licitudes et  des  soucis  pour  toute  l'Église  catholique, 
ils  n'ont  pas  oublié  mais  ont  au  contraire  eu  gran- 
dement à  cœur  l'éclat  et  la  grandeur  de  Rome. 

Nous  ne  croyons  point  exagéré  ce  qu'a  écrit 
un  auteur  français,  Monsieur  François  Maguire, 
dans  son  remarquable  ouvrage,  Rome,  son  Souve- 
rain et  ses  institutions  :  «  Si  ce  n'eût  été  le  bon 
»goût  et  la  libéralité  de  divers  Pontifes,  savoir: 
»  de  Pie  VII,  de  Léon  XII,  de  Grégoire  XVI  et 
»  de  Pie  IX,  le  plus  admirable,  le  plus  intéressant, 
»  le  plus  surprenant  de  tous  les  Monuments  de 
»  Rome  païenne  serait  un  amas  de  ruines  informes 
»  et  à  peine  si  un  arc  solitaire  indiquerait  que,  il 
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»  y  a  dix-sept  siècles,  là  surgit  ramphithéàtre  de 
»  Flavius.  y> 

A  plus  forte  raison  nous  croyons  pouvoir  af- 
firmer que,  si  les  Papes  n'avaient  pas  régné  à 
Rome,  on  n'y  aurait  point  du  tout  connu  l'art  de 
travailler  les  tapis,  ou  cet  art  y  serait  tombé  dans 
l'oubli  presque  à  sa  naissance. 

Les  Papes  donnèrent  une  impulsion  vigoureuse 
à  la  fabrication  des  tapis  à  Rome  et  les  décorèrent 
d'un  nouvel  honneur  dans  la  pompe  des  cérémonies 
ecclésiastiques.  Nous  trouvons  d'innombrables  mé- 
moires de  l'amour  des  Pontifes  romains  pour  l'art 
très-noble  des  tapis  et  des  encouragements  qu'ils 
lui  donnèrent  ainsi  que  de  l'accroissement  qu'ils  lui 
procurèrent  continuellement. 

Les  tapis  soigneusement  gardés  dans  les  ap- 
partements Pontificaux  et  dans  les  Galeries  des 
Musées  du  Vatican  constituent  un  trésor  artistique 
qui  n'a  pas  de  prix  et  qui,  peut-être,  n'a  point 
d'égal  au  monde. 

On  fit  toujours  à  Rome  un  grand  luxe  de  ten- 
tures et  de  Tapis,  spécialement  dans  les  fastueuses 
prises  de  Possession  des  Souverains  Pontifes.  Can- 
celliéri  rapporte  en  effet  à  la  page  17  de  son  ou- 
vrage: /  possessi  solenni,  que  l'usage  des  tapis  fut 
introduit  à  Rome  dès  1227,  précisément  à  la  prise 
de  possession  de  Grégoire  IX,  ainsi  que  le  rapporte 
également  le  Card.  d'Aragon  dans  la  vie  dudit 
Pontife. 

A  la  prise  de  possession  d'Alexandre  VI,  c'est- 
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à-dire  le  27  Août  1492,  Rome  fit  aussi  une  grande 
parade  de  ces  tissus.  Le  même  Cancelliéri  a  laissé 
écrit:  «  Cette  prise  de  possession  surpassa  en  gran- 
»  deur,  en  éclat  et  en  magnificence  tous  les  autres 
»  Papes  précédents,  car  les  rues  étaient  toutes  or- 
»  nées  de  tapis  et  de  fleurs  et  beaucoup  d'arcs 
»  triomphaux  rappelaient  les  antiques  triomphes.  » 

Vers  1498,  un  très-beau  et  rare  tapis  de  Flan- 
dre fut  donné  en  présent  par  le  Cardinal  de  la 
Rovère,  élu  plus  tard  Pape  sous  le  nom  de  Jules  II, 
aux  Chanoines  Réguliers  de  Saint-Pierre-ès-Liens. 
Ce  tapis,  œuvre  du  XIY^  siècle  fut  copié  sur  une 
peinture  du  célèbre  Van  Eyck,  appelé  aussi  Jean 
de  Bruges. 

M.  l'Abbé  David  Farabolini,  Chanoine  et  Pro- 
fesseur, a  fait  en  1866  une  élégante  et  exacte 
description  de  ce  tapis  dans  son  opuscule  déjà  cité, 
intitulé,  Sopra  un  arazzo  antico  fiammingo:  «  Il 
»  semble,  déclare-t-il  à  la  page  17  dudit  opuscule, 
»  que  le  sujet  de  cette  composition  peut  se  définir 
»  en  ces  termes:  le  mystère  de  l'Incarnation  adoré 
»  par  les  Anges  et  par  les  hommes.  »  En  décrivant 
le  prix  de  ce  chef-d'œuvre  en  tapisserie  et  le  mérite 
artistique  des  figures  qu'on  y  aperçoit,  à  la  page  33, 
le  précité  Chanoine  Farabolini  s'exprime  ainsi  :  «  On 
»  ne  saurait  s'empêcher  d'admirer  avec  surprise  les 
»  contours  des  figures  parfaitment  conduits  et  celles- 
»  ci  détachées  l'une  de  l'autre  par  un  beau  relief; 
»  les  membres  un  peu  légers,  sveltes,  gentils;  les 
»  airs  délicats  et  doux  des  têtes,  toutes  de  diverse 
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»  beauté;  les  longs  et  blonds  cheveux  effilés  trôs- 
»  légèrement  et  avec  fraîcheur,  ou  rassemblés  en 
»  mèches  frisées  ou  boucles;  les  ailes  (des  AngesJ 
»  de  diverses  et  vives  couleurs,  resplendissant  d'or 
»  et  d'argent  et  travaillées  avec  l'art  le  plus  admi- 
»  rable;  les  gracieuses  motions  faites  avec  un  ar- 
»  tifice  souverain,  avec  une  multitude  de  modes  et 
»  de  pensées  et  avec  un  ornement  tempéré.  »  Et 
plus  loin  à  la  page  47:  «  On  doit  aussi  considérer 
»  la  manière  de  draper  très-fraîche,  abondante  et 
»  de  toute  part  achevée  par  de  belles  ondulations 
»  de  plis  et  par  un  très-gracieux  enroulement  des 
»  extrémités;  et  l'ordre  et  l'harmonie  des  teintes  et 
»  leur  divers  degré,  tantôt  chaud,  tantôt  froid, 
»  tantôt  plus  transparent  et  tantôt  plus  ombré;  et, 
»  ce  qui  est  encore  d^une  excellence  plus  rare,  la 
»  grâce  très-jolie  dans  les  changements  de  diverses 
»  manières.  En  tout  cela  l'artifice  le  plus  grand 
»  est  accompagné  d'un  naturel  et  d'une  facilité 
»  extraordinaire.  C'est  pourquoi  on  doit  admirer  en- 
»core  plus  la  main  très-savante  et  la  diligence 
»  très- patiente  du  tapissier,  qui  certainement  ne 
»  pouvait  mieux  réussir  à  peindre  en  tissant  et  à 
»  imiter  plus  vivement  dans  toutes  les  parties,  tant 
»  principales  que  accessoires,  la  vérité  de  la  na- 
»  ture.  » 

Le  Pape  Jules  II  fit  encore  présent  au  Cha- 
pitre Libérien  d'un  autre  tapis  flamand  très-esti- 
mable, non-seulement  pour  sa  très-grande  rareté 
et  son  antique  date,  mais  spécialement  pour  la  com- 
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position  du  dessin  et  pour  la  finesse  du  tissu.  Nous 
en  avons  parlé  au  long  en  Septembre  1868,  dans 
un  opuscule  intitulé  :  Brève  relazione  di  un  arazzo 
fiammingo  raj^presentante  Gesù  Bambino  ingrem- 
ho  alla  Beata  Vergine  con  allusione  al  SSmo 
Sagramento  délia  Eucaristia.  Ce  tapis  est  l'œuvre 
du  XIV^  siècle.  Il  est  copié  sur  un  original  du 
très-célèbre  peintre  Van-Eyck, 

Après  l'avoir  fait  restaurer,  le  susdit  Révéren- 
dissime  Chapitre  en  fit  présent  au  Grand  Pontife 
Pie  IX,  qui  fut,  comme  chacun  sait,  l'un  des  plus 
splendides  et  généreux  protecteurs  des  beaux-arts. 
Ce  Pape,  voulant  mieux  faire  apprécier  le  mérite 
du  tapis  qui  lui  avait  été  donné,  ordonna  qu'il  fût 
placé  dans  l'Appartement  Pontifical  au  Quirinal  et, 
à  l'occasion  de  l'Exposition  Romaine,  ce  fut  un  des 
principaux  objets  qui  attirèrent  l'admiration  uni- 
verselle. Voyez  Giornale  Illustrato  délia  Esjpo- 
sizione  Romana,  An.  1870,  N"^  7  et  8. 

En  1513,  Rome  se  distingua  encore  par  d'in- 
signes travaux  sur  ce  même  tissu,  dessinés  par  le 
génie  inspiré  et  sublime  qui  caractérisa  Raphaël 
d'Urbin. 

Les  plus  estimables  parmi  ses  peintures  sont 
assurément  celles  de  la  vie  de  Jésus-Christ  et  des 
Apôtres  en  vingt-quatre  morceaux.  Les  tapis  qui 
les  reproduisirent  furent  travaillés  en  Flandre  dans 
la  Ville  à'Arras  avec  une  perfection  inimitable  et 
dirigés  par  deux  disciples  de  Raphaël  lui-même, 
savoir  par  Bernard  Van-Orlay  de  Bruxelles  et 


-  72  - 

par  Michel  Coxis  de  Matines.  En  conséquence  le 
style  de  ces  tapis  est  varié.  Quelques-uns  furent 
exécutés  selon  les  règles  originales  de  ce  maître 
distingué  et  d'autres  selon  la  nouvelle  école  dont 
ses  disciples  se  firent  les  champions.  On  dit  que 
le  Pape  Léon  X  lui-même  commanda  ces  tapis  et 
c'est  pourquoi  on  voit  les  gestes  du  Pontife  précité 
représentés  sur  la  première  catégorie  d'entre  eux. 

Les  inimitables  cartons  de  ces  tapis  furent 
transportés  en  Angleterre,  oii  on  les  conserve  en- 
core. Ils  furent  déployés  et  placés  dans  le  célèbre 
et  grandiose  palais  à'Amptoucourt  ou  Southam- 
ptoHj  que  la  Reine  Marie  et  son  époux  le  Eoi  Guil- 
laume avaient  fait  bâtir  exprès. 

Ces  tapis  ont  été  définis  parYasari  à  la  page  213, 
tome  III,  et  dans  la  suite  par  le  très-célèbre  Chev. 
Moroni,  à  la  page  315  du  tome  VII  de  son  Di- 
zionario:  «  Un  miracolo  piuttosto  che  artificio 
umano.  »  Ils  sont  magnifiquement  tissés  en  laine, 
soie  et  or  et  coûtèrent  bien  soixante-dix  mille  écus. 
Comme  il  a  été  dit,  ces  tapis  furent  commandés  aux 
tapissiers  flamands  par  le  Pape  Léon  X;  mais  pour- 
tant, comme  nous  Favons  observé  à  la  page  4,  Fran- 
çois P*^ ,  Roi  de  France,  en  fit  présent  à  plusieurs 
reprises  audit  Pontife  à  l'occasion  de  l'heureuse  et 
solennelle  Canonisation  de  S.  François  de  Paule. 

Ce  fut  alors,  c'est-à-dire  le  l^'^  Mai  1519,  qu'on 
les  vit  exposés  à  Rome  pour  la  première  fois. 

Les  vicissitudes  auxquelles  ces  tapis  furent  su- 
jets sont  nombreuses  et  très-sinistres. 
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Il  restèrent  la  proie  du  funeste  sac  de  Rome 
arrivé  sous  Clément  VII,  en  1527.  Mais  ils  vinrent 
bientôt  à  la  possession  du  Duc  de  Montmorency  y 
Grénéral  des  troupes  françaises.  Celui-ci  s'empressa 
de  les  renvoyer  au  Pape  Jules  III,  qui  avait  été 
élevé  aux  honneurs  de  la  Tiare  depuis  1550. 

C'est  aussi  ce  qui  se  déduit  de  Tinscription 
qu'on  voit  encore  à  présent  tissée  aux  extrémités 
de  deux  bordures  qui  les  ornent.  Pourtant,  dans  la 
déplorable  occurrence  susmentionnée,  le  seul  qui  en 
éprouva  de  graves  dommages,  parce  qu'il  fut  coupé 
par  le  milieu,  fut  celui  qui  représente  le  faux  pro- 
phète Elymas. 

En  1798,  ces  tapis  eurent  encore  à  subir  de 
tristes  événements, 

Rome  fut  envahie  par  les  armées  de  la  Répu- 
blique Française  qui  s'en  emparèrent  bien  vite  et 
les  vendirent  ensuite  aux  Juifs  qui,  par  avidité 
pour  extraire  l'or  dont  ils  étaient  tissus,  commen- 
cèrent par  brûler  celui  qui  représentait  la  descente 
du  Rédempteur  aux  Limbes.  Les  autres  auraient 
eu  aussi  le  même  sort,  s'ils  n'avaient  été  récupérés 
par  le  Cardinal  Braschi,  Neveu  du  Pape  Pie  VI. 

Enfin,  en  1814,  ils  furent  de  nouveau  trans- 
portés à  Paris,  par  ordre  de  Napoléon  P' ,  en  même 
temps  que  l'Anneau  de  Pêcheur,  le  Trirègne  et 
beaucoup  d'autres  meubles  sacrés  que  Pie  VII  faisait 
conserver  dans  la  Chapelle  Pontificale. 

Après  le  retour  heureux  et  triomphal  de  l'Im- 
mortel Pie  VII,  Rome  revit  ces  magnifiques  tapis 
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exposés  dans  lo  portique  du  Vatican,  auprès  de  la 
statue  de  Constantin,  pour  décorer  selon  l'antique 
usage  la  procession  de  la  Fête-Dieu. 

Dans  la  suite  pourtant  le  Pontife  susmentionné 
ordonna  de  les  garder  soigneusement  dans  les  cham- 
bres du  Vatican,  que  S.  Pie  V  avait  fait  bâtir.  De 
cette  façon  les  tapis  de  Raphaël  ne  furent  plus 
exposés  à  l'occasion  des  solennités  et  on  leur  en 
substitua  d'autres  aussi  d'un  très-grand  prix. 

Ce  fut  en  1836  que  Grégoire-  XVI  de  Sainte 
mémoire  fit  transporter  les  tapis  en  question  dans 
un  autre  local  plus  noble  et  où  ils  produisirent  un 
effet  plus  heureux  et  meilleur,  c'est-à-dire  dans  la 
galerie  qui  suit  celle  des  cartes  géographiques,  où 
Léon  X  avait  eu  l'idée  d'établir  la  galerie  des  plus 
précieux  tableaux  qui  sont  au  Vatican. 

Grrégoire  XVI  fit  encore  placer  dans  ladite  ga- 
lerie trois  autres  tapis  très-rares,  dont  deux  sont 
au  moins  Tœuvre  du  XIV^  siècle  et  le  troisième  du 
XV"  siècle. 

En  effet,  bien  qu'ils  aient  moins  de  grandeur 
que  ceux  ci-dessus  décrits,  ils  ont  toutefois  plus  de 
valeur  à  cause  de  la  finesse  extraordinaire  de  leur 
tissu.  Beaucoup  de  personnes  veulent  que,  tant  celui 
qui  représente  le  Calvaire,  que  l'autre  qui  exprime 
le  Bepos  en  Egypte,  aient  été  exécutés  sur  les  ori- 
ginaux de  Humbert  Van-Eych,  mort  depuis  l'an- 
née 1426. 

Puis,  sur  le  troisième,  on  voit  reproduite  la 
plus  célèbre  composition  de  Raphaël,  c'est-à-dire 
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le  Voyage  de  Jésus  au  Calvaire,  dit  aussi  la  Pem-- 
ture  du  Spasme  de  Sicile.  Cette  peinture  eut  cette 
dénomination,  parce  que  Raphaël  la  fit  pour  son 
grand  ami  et  patron,  le  Cardinal  Divizi  de  Bibiena, 
qui  l'avait  destinée  aux  Frères  Palermitains  de  Mon- 
te-Oliveto,  du  couvent  de  Sainte-Marie  du  Spasme. 
Ce  travail  exécuté  sur  un  tableau  et  entièrement 
achevé  fut  expédié  à  sa  destination.  Le  navire  sur 
lequel  il  était  transporté  à  Palerme  vint  à  naufrager 
par  suite  d'une  horrible  tempête  qui  le  jeta  sur  un 
écueil  et  les  hommes  et  les  marchandises  périrent. 
Mais  il  semble  que  la  furie  des  vents  et  les  ondes 
de  la  mer  eussent  du  respect  pour  la  beauté  de 
cette  œuvre;  car,  tout  emballée  comme  elle  était, 
elle  fut  transportée  sur  la  plage  de  Grênes,  sans 
souffrir  aucun  dommage. 

Le's  moines  ci-dessus  mentionnés  purent  re- 
couvrer cette  peinture  à  un  prix  très-coûteux.  Au- 
jourd'hui ce  très-rare  tableau  se  trouve  dans  la 
pinacothèque  de  Madrid,  dont  il  est  regardé  comme 
le  vrai  chef-d'œuvre. 

Le  susdit  tapis  où  est  reproduite  cette  superbe 
peinture  appartint  autrefois  au  musée  Mariotti.  Mo- 
roni  à  la  page  103  du  tome  XL VII,  n'a  pas  hésité 
à  affirmer  che  difficilmente  puô  trovarsi  chi  gli 
stia  a  confronta.  Il  est  tissé  en  laine,  soie  et  or 
avec  une  si  grande  habileté  qu'on  l'a  évalué  douze 
mille  écus. 

Le  glorieux  Pontife  Pie  IX  ne  laissa  point 
dans  l'oubli  la  susdite  galerie  des  tapis  et,  animé  de 
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ce  soin  zélé  pour  la  conservation  des  œuvres  artisti- 
ques qui  le  rendit  si  bien  méritant  pour  les  beaux- 
arts,  il  voulut  qu'en  1866  on  commençât  la  restau- 
ration de  tous  ces  tapis  qui,  par  suite  de  leur  an- 
tiquité et  des  vicissitudes  souffertes,  se  trouvaient 
défaits  en  plusieurs  endroits.  Ce  soin  fut  confié  au 
susmentionné  Chevalier  Heraclite  Glentili,  Directeur 
de  la  fabrique  des  tapis  de  THospice  Apostolique 
de  Saint-Michel.  Depuis  cette  époque  jusqu'aujour- 
d'hui on  n'a  restauré  que  14  morceaux  ;  car  les  frais 
se  sont  élevés  à  une  somme  fort  considérable.  Néan- 
moins ces  restaurations  sont  encore  poursuivies,  et 
nous  avons  nous-même  l'honneur  de  les  diriger  dans 
le  Palais  même  du  Vatican. 

L'immortel  Pie  IX  a  encore  voulu  enrichir  la 
Galerie  déjà  plusieurs  fois  mentionnée  d'un  autre 
tapis  antique  de  petite  dimension,  mais  de  beau- 
coup de  valeur,  qui  lui  fut  donné  en  présent  par 
le  B-évérendissime  Chapitre  de  Sainte-Marie  du 
Transtévère.  Ce  tapis  représente  la  chute  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  sous  la  croix.  De  l'avis  d'un 
grand  nombre  de  personnes,  il  semble  l'œuvre  du 
XV^  siècle. 

Parmi  les  tapis  du  Vatican,  on  en  conserve  un 
d'un  très-grand  prix.  C'est  précisément  celui  qui 
représent  la  Cène  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
Il  est  la  copie  du  dessin  de  Léonard  de  Vinci.  En 
1533,  François  P'^ ,  roi  de  France,  en  fit  présent  au 
Pontife  Clément  VII,  à  l'époque  où  ce  Pape  bénit 
à  Marseille  le  mariage  de  sa  propre  nièce,  Cathe- 
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rine  de  Médicis,  avec  Henri,  Duc  d'Orléans  et  fils 
du  monarque  français.  Ce  tapis  ne  saurait  n'être 
point  grandement  apprécié  par  quiconque  s'entend 
dans  les  beaux-arts.  Présentement  on  l'admire  dans 
la  salle  dite  de  la  Comtesse  Mathilde,  où  il  est 
jalousement  gardé. 

Quoique  habituellement  on  ait  vu  à  Rome  sur 
les  voies  publiques  un  grand  luxe  de  tapis  à  l'oc- 
casion des  solennités;  cependant  l'usage  qu'on  en 
fit  le  4  Juin  1555  fut  vraiment  extraordinaire  comme 
on  le  relève  des  Memorie  de  Cola  Coleine  :  «  Tou- 
»  tes  les  rues,  y  lit-on,  furent  ornées  de  tapis, 
»  lorsque  le  Pontife  Paul  IV  en  Pontifical  se  rendit 
»  à  Saint-Marc.  » 

La  coutume  romaine  de  décorer  de  tapis  non- 
seulement  fut  introduite  pour  les  prises  de  posses- 
sion solennelles  des  Papes,  mais  encore  pour  fêter 
les  événements  les  plus  importants.  À  l'occasion 
de  l'entrée  triomphale  à  Rome  de  Marc-Antoine 
Colonna,  vainqueur  de  Lépante,  qui  arriva  le  4  Dé- 
cembre 1571,  en  outre  que  toutes  les  rues  étaient 
ornées  de  pareils  tissus,  l'église  de  l'Aracœli,  où 
fut  chanté  le  Te  Deum  solennel,  était  toute  ornée 
avec  les  tapis  du  Cardinal  Hippolyte  d'Esté,  de 
Ferrare.  Ces  tapis  représentaient  le  triomphe  de 
Scipion  contre  Annibal. 

Il  paraît  avéré  que  cette  splendide  décoration 
de  tapis  est  due  pour  le  dessin  au  pinceau  de  Jules 
Romain  et  pour  l'exécution  à  Jean  Rost.  Ce  chef- 
d'œuvre  fut  expédié  d'Anvers  au  Cardinal  l'an  1551. 
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Dans  un  Journal  d'entrées  et  do  sorties  du  Cardi- 
nal Hippolyte,  tenu  pour  l'administration  de  la 
Protection  de  France  (le  Cardinal  d'Esté  était  pro- 
tecteur de  France  et  jouissait  des  rentes  ecclésia- 
stiques propres  à  ce  haut  office),  à  la  date  du  9 
Mai  1551,  nous  lisons  l'article  suivant,  concernant 
les  dépenses  pour  les  susdits  tapis:  «À-compte 
»  d'un  crédit  de  L:  6676.  12  ou  3034  d'Italie,  dé- 
»  penses  pour  la  Tapisserie  de  l'histoire  de  Scipion, 
»  toiles,  nappes  et  vaisseaux  d'étain  envoyés  d'An- 
»  vers  à  Rome  à  S.  S.  (Sa  Seigneurie).  » 

Encore  dans  les  années  1605,  1655  et  1667, 
on  fit  grand  luxe  de  tapis  dans  notre  cité  pour 
l'heureux  retour  des  prises  de  possessions  solen- 
nelles des  Papes.  Cancelliéri  en  fait  la  relation 
dans  son  ouvrage  ci-dessus  cité.  Il  s'exprime  de 
cette  manière  :  «  Dans  la  cavalcade  de  la  prise  so- 
»  lennelle  de  possession  de  Paul  V  Borghèse  au 
»  Latran,  arrivée  le  6  Novembre  1605,  toutes  les 
»  rues  de  Rome  étaient  superbement  parées  de  dra- 
»  perles  de  tapis,  depuis  le  Borgo  jusqu'au  Colysée 
»  et  particulièrement  au  Campo-Yaccino,  par  les 
»  arts  ainsi  commandés  par  le  Peuple  Romain.  La 
»  façade  du  palais  du  Cardinal  Farnèse,  suivant  la 
»  splendeur  de  cette  famille,  était  décorée  de  très- 
»  riches  tapis  et  tentures  aux  fenêtres.  L'église  de 
»  Saint- Jean  de  Latran,  bien  qu'elle  soit  très-grande, 
»  était  décorée  dans  toute  la  nef  du  milieu  par  trois 
»  rangées  de  très-superbes  tapis  de  soie  et  or,  et 
^  en  particulier  il  y  avait  deux  histoires  en  tapis 
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»  du  Cardinal  de  Joyeuse,  dans  l'une  desquelles 
»  était  tissée  en  soie  la  vie  de  S.  Paul,  d'une  si 
»  merveilleuse  beauté  qu'elle  remplissait  de  stupeur 
»  ceux  qui  la  regardaient.  L'autre  n'était  pas  moins 
»  belle,  on  y  avait  figuré  l'âge  de  l'homme,  elle 
»  était  tissée  en  soie  et  or  et  très-riche  par  sa  va- 
»  leur.  Près  de  ceux-ci,  on  voyait  d'autres  tapis 
»  très-beaux  où  était  merveilleusement  reproduite 
»  la  vie  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  » 

L'étalage  qu'on  en  fit  à  l'occasion  de  la  ca- 
valcade d'Alexandre  YII,  le  9  Mai  1655  ne  fut  pas 
moins  splendide.  «  Le  Borgo-Nuovo  (rapporte  Can- 
»  celliéri)  était  tout  orné  de  diverses  tapisseries  et 
tapis  de  grande  valeur,  soit  aux  fenêtres  soit  aussi 
d'un  bout  à  l'autre  à  toutes  les  boutiques.  M.  le 
Cardinal  Colonna  fit  exposer  sur  la  façade  de  son 
palais  devant  la  place  de  Scossa-Cavalli  dans  de 
très-beaux  tapis  toute  l'histoire  de  Joseph,  et  aux 
fenêtres  de  superbes  tapisseries.  Dans  la  rue  Cé- 
sarini  où  est  le  palais  de  ce  noble  Duc  on  voyait 
tout  décoré  de  très-beaux  tapis,  avec  les  histoires 
de  Scipion  et  Maximilla,  de  Romulus  et  Rémus. 
Le  Capitole  fut  aussi  orné  de  superbes  tapisseries 
et  de  riches  et  jolis  tapis.  Tout  le  Campovaccino 
était  orné  de  rares  et  magnifiques  tapis  tissus  en 
laine  et  soie.  » 

On  en  fit  en  outre  un  égal  déployement  à  la 
prise  de  possession  vraiment  triomphale  de  Clé- 
ment IX,  arrivée  le  3  Juillet  1667.  C'est  Cancel- 
liéri  qui  le  décrit  dans  son  ouvrage  que  nous  avons 
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plusieurs  fois  cité  :  «  Les  lieux  que  Ton  admira  plus 
»  que  les  autres  furent  les  palais  des  Colonnesi  au 
»  Borgo-Nuovo,  des  Cardinaux  Albici  et  Pallotta, 
»  des  Orsini  à  Pasquino^  de  Monseig/  Bonacorsi, 
»  Trésorier,  des  Césarini  dans  leur  rue,  des  Altiéri 
»  sur  la  place  du  Jésus,  qui  étaient  recouverts  sur 
»  tout  le  frontispice  et  la  longueur  donnant  sur  la 
»  rue  de  tapis  admirables  pour  le  dessin  et  pour 
»  rhistoire.  Tout  le  Forum  Romain  était  orné  de 
»  deux  bandes  de  riches  tapis  depuis  Tare  de  Sep- 
»  time-Sévère  jusqu'à  la  grande  place.  D'autres 
»  tapis  d'une  beauté  extraordinaire  pendaient  des 
»  murs  farnésiens  avec  l'histoire  d'Abraham.  Le 
»  portique  de  la  basilique  de  Saint-Jean  était  en 
»  dedans  orné  de  très-merveilleux  tapis,  exécutés 
»  sur  les  dessins  de  Raphaël  (1).  La  nef  dite  la 
»  Clémentine  et  la  tribune  s'enorgueillissaient  de 
»  se  montrer  pompeuses  des  tapis  qui,  dessinés  par 
»  Michel-  Ange  et  enrichis  par  la  piété  des  Aldo- 
»  brandini,  représentaient,  pour  ne  point  dire  re- 
»  nouvelaient,  la  vie,  les  miracles  et  la  mort  de 
»  S.  Paul.  » 

La  célèbre  cavalcade  d'Innocent  XIII,  arrivée 
le  6  Novembre  1721,  fut  Inimitable.  On  y  vit  ex- 
posés par  Rome  les  tapis  les  plus  beaux  qu'on  eût 
jamais  vus.  Le  même  Cancelliéri  en  parle  ainsi: 


(1)  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  ces  tapis,  et  ce 
sont  ceux  que  présentement  on  admire  au  Musée  du  Va- 
tican. 
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«  Le  Pape  arriva  à  Saint-Jean  où  il  était  attendu 
y>  par  les  Cardinaux  qui  n'avaient  point  été  à  la  Ca- 
»  valcade.  L'église  était  toute  richement  parée  et 
»  dans  le  portique  on  voyait  les  précieux  tapis  dos 
»  familles  Aldobrandini  et  Pamphili. 

»  Tout  le  contenu  de  l'Église  des  Pères  de 
»  rOratoire  de  S.  Philippe  Néri  était  recouvert  de 
»  tapis.  Comme  aussi  au  Palais  de  Mons/  Falco- 
»  niéri  (aujourd'hui  héritiers  Carpégna),  Gouverneur 
»  de  Eome,  on  voyait  des  tapis  jolis  et  bien  tra- 
»  vailles.  La  façade  de  l'Église  de  S.  Pantaléon 
»  était  aussi  toute  décorée  de  tapis.  » 


VL 

L'art  des  tapis  à  Rome. 

Bien  que  Rome  ne  fût  point  la  première  parmi 
les  cités  d'Italie  à  accueillir  et  à  cultiver  l'art  des 
tapis,  elle  fut  pourtant  celle  qui  le  conserva  plus 
longtemps  que  toutes  les  autres  et  qui  le  maintient 
encore  de  nos  jours. 

On  avait  cru  jusqu'à  ces  derniers  temps  que 
l'unique  fabrique  de  tapis  qui  eût  existé  à  Eome 
fût  la  célèbre  et  glorieuse  fabrique  établie  dans 
l'Hospice  Apostolique  de  Saint-Michel  à  Ripa-Gran- 
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de.  Mais,  principalement  par  suite  des  savantes  re- 
cherches de  M.' Eugène  Miintz,  on  a  pu  constater 
que,  avant  que  la  fabrique  de  l'Hospice  Apostolique 
eût  été  fondée,' il'existait  à  Rome  une  autre  fabrique 
de  tapis,  dont  le  Cardinal  Barbérini  était  proprié- 
taire] *et  dansllaquolle  on  acheva  des  travaux  assez 
nombreux  et  estimables.  Entre  autres  œuvres,  on 
y  exécuta,  par  ordre  du  Cardinal,  douze  morceaux 
de  tapis  représentant  la  vie  d'Urbain  VIII  sur  les 
dessins  de  Lazare  Baldi  et  la  Yie  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  Ces  tapis  furent  commencés  en  1663 
et  vingt  ans  après  il  n'y  en  avait  d'achevés  que  six. 
Ils  furent  exposés  à  l'occasion  de  la  procession  de 
S.  Laurent-en-Damase,  le  jour  de  la  Fête-Dieu  et 
attirèrent  l'admiration  universelle.  L'agent  d'Esté 
à  Rome,  Œacomo  Muzzarelli,  en  annonçant  la  pre- 
mière apparition  au  public  de  ces  tapis,  dit:  «  Ils 
»  étaient  travaillés  avec  une  telle  finesse,  noblesse 
»  de  dessin  et  un  accompagnement  si  approprié  de 
»  couleurs,  qu'il  ne  s'en  serait  pas  fait  de  mieux 
»  en  Flandre.  »  Le  sieur  Campori  dans  son  Araz- 
zeria  Estense  nous  apprend  que  le  Duc  de  Ferrare, 
François  II,  confia  à  la  fabrique  Barbérini  l'exé- 
cution do  quelques  tapis  dessinés  par  l'école  de 
Pierre  de  Cortone.  Ces  tapis  consistent  en  une  hi- 
stoire d'Apollon  et  des  Gréants,  en  un  dessus  de 
porte  avec  un  phénix  au  milieu  et  diverses  autres 
draperies  avec  des  pyramides,  des  figures,  des  fruits, 
des  fleurs,  etc. 

Maigre  les  longues  et  studieuses  investigations 
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que  nous  avons  faites  dans  le  but  de  trouver  des 
données  sûres  pour  établir  l'existence  de  cette  fa- 
brique et  en  tisser  brièvement  l'histoire,  nous  n'avons 
pu  rencontrer  des  éléments  certains  pour  préciser 
l'époque  de  sa  fondation,  sa  position,  les  artistes 
qui  y  travaillaient  et  le  temps  que  la  fabrique  elle- 
même  eut  d'existence. 

Dans  les  Archives  du  Palais  Barbérini,  nous 
avons  trouvé  seulement  les  documents  suivants  ou 
lettres  desquelles  il  résulte  d'une  manière  indubi- 
table que  la  fabrique  Barbérini  a  réellement  exi- 
sté; car  autrement  il  aurait  été  inutile  de  demander, 
comme  on  le  fait  dans  ces  lettres,  au  nom  du  Car- 
dinal, des  informations  à  Bruxelles  et  ailleurs  sur 
la  manière  de  teindre  les  laines  et  sur  leurs  qua- 
lités diverses.  Il  paraît  toutefois  que  cette  fabrique 
de  tapis  n'eut  point  une  longue  vie  après  la  perte 
de  son  fondateur  et  protecteur. 

Molt  III.  Sig.  mio  Pron.  Oss^o  Sg.  Bartolomeo  Passerinl 

Lo  StamBy  che  quà  adoprano  li  Arazzierij 
è  Stame  di  Provenza,  ed  è  conforme  alVinclusa 
mostra  di  ^.'"  sorte  se  ne  avrà  dalla  Guardaroha, 
che  lo  fa  venir e  p.  far  arazzij  trecento  HJ  inc,^ 
e  varrà  scudi  trenta  il  cento  ;  e  p  che,  corne  pofrà 
vedere,  non  è  purgatOj  scemerà  mediante  Volio  che 
ha  in  corpo,  12  p  et  in  c."^  ,  e  p  farlo  colorato 
vi  sarà  la  spesa  délia  tintura^  che  sarà  più,  6 
meno  secondo  la  qualità  de  i  colori,  e  converrà 
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farlo  tignere,  p  ché  del  coloratOi  ne  anco  purgato 
no7i  se  ne  trova;  e  volendone  più  quantità  hiso- 
gnerehbe  commetterlo  a  Marsilia;  e  q,*^  è  quanto 
le  posso  dire,  assicurandola  che  non  mi  sarà  mai 
di  noia,  ma  di  gusto  grand"""  il  serJ'^  ;  comandi 
p  cio  con  ogni  lihertà  che  prontiss/  7ne  gli  oj^ero, 
e  le  hacio  le  manu 

Firenze  H  10  Febbrajo  1620 
Di  V.  S.  M.  m 

LuiGi  Arrigucci 

Al  lll^"  Sig  e  Pad""'  mio  Oss'"''  il  S.  Bar- 
tolomeo  Passerini,  in  casa  dil  SJ"'  Card^^  Bar- 
herini. 

Ho  ricevuto  con  la  sua  di  V.  S.  IllJ"*^  la  nota 
délie  lane  che  vuole  VIllJ^^  S.  CardJ^  intoymo  aile 
qualij  ho  in  qiiesti  pochi  giorni  fatto  la  maggior 
diligenza,  ch^  m^è  stata  possibile  p.  ben  servire^ 
S,  Sig^  Et  111.'*'°  et  come  vedrà  dalVinclusa  nota  y 
ne  niando  un  poco  di  mostra,  che  con  occ.^  d^altri 
lavori,  fu  fatta  tignere  al  tintore,  de  qui  fii 
proposto  air  CardJ'  M'a  gla  diversità  dil  peso, 
ed  la  quantità  dil  prezzo,  de  mi  par  caro,  et  gni 
sapère  quanto  vaglia  costï,  et  di  poter  conseguen- 
tem,^  dar  giud^  se  metta  contOj  o  no,  a  Com- 
p7'arla,  penso  di  soprassedère  sino  à  nuovo  ord/  , 
accio  il  mastro  possa  costl  scandagliar  tiitto,  et 
pigliar  la  risolut.^ ,  la  quale  sa  eseguir  prontam' 
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dubhio  de  me  ne  venga  Cert^''^%  Credendo  sia 
meglio  differiy^  qJ^  poco  tempo j  de  correr  rischio 
di  errare  di  non  Inco7itrare  la  volontà  dilVIll,'^'' 
Fad:'^  Staro  queto  aspettando  la  risposta^  et  su- 
plicand^"'  intanto  a  Continuarmi  la  sua  protett' 
lefaccio  reverenza. 

ÂvignJ  li  3  Fihraro  1627, 

jy^^m  Qij^m  ,5^er?;o 

Ant.  Brunaude 

Mntt'ilimo  Sig. 

Son  inviai  a  V.  S.  la  nota  del  modo^  cite 
qui  tingonOy  perclié  dopo  haver  fatta  esatta  di- 
ligenza per  haverla  non  è  stato  possihilej  et  finalm. 
ho  scoverto,  cJie  essi  tintori  lianno  risohcto  non 
darla  per  non  imparare  il  loro  mestierOj  et  ben- 
che  p.  haverlo  fatta  dimandar  cou  ogni  destrezza 
per  altre  person^  non  s.^  e  possuto  cavar  da  loro 
cosa  alcuna. 

Non  percio  desisto  di  far  ogni  sforzo  per 
haverla  per  sodisfar  al  mio  dehito,  et  q.  succe- 
dess^  j  Vinviarrb  siib.^  a  V.  S.  ;  alla  qiiale  prego 
ogni  vero  contento. 

Brnsselles  23  Agosto  1627, 
Al  S,  Molto  III,"^' 

Aff:"^  Servo 
CAu  dos.J  F.  Arc.  di  Consa 

Al  Molto  Sg.  Sg.  Bartolomeo 

Passer  ini 
Borna 
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Molto  Ilimo  Sig. 


Sodisfo  in  'parte  a  q}*^  V.  S.  mlia  comman- 
dato  in  nome  delV Eminenf^^  CardM  Princ,  mi 
resta  risponderli  intorno  al  X°  capo  che  gui  non 
è  solo  un  Tentore  si  ben'  m^ha  promesso  darmi 
una  relation^  délia  sua  professione,  pur  la  pro- 
crastina  temendo  non  si  apporta  da?ino  commu- 
nicar  gli  secreti  délie  sue  tùiture,  manda^^o  in 
Anversa,  et  con  il  seg.*^  ord/^  la  servirrbj  intanto 
a  V.  S.  ne  li  raccordo  ser^^  pregandola  in  tutto 
quello  mi  conoscerà  huono  per  serJ^  di  d.°  Emin/^° 
commandaf^mi  liber amente,  che  è  qJ^  desidero  in 
gsto.  '^Qfido  incontrare  il  gusto  di  S.  Emin\^  et  a 
V,  S.  bacio  le  mani. 

Bruxelles  17  Maggio  1633, 

F.  Arc.  di  Consa, 

La  fabrique  qui  peut  rivaliser  avec  les  pre- 
mières d'Europe  et  qui  a  une  histoire  glorieuse  qui 
lui  acquit  de  la  renommée  dans  tout  l'univers,  c'est 
celle  que  les  Papes  établirent  dans  l'hospice  de 
Saint-Michel. 

Ledit  Hospice  Apostolique,  admirable  monu- 
ment de  ces  œuvres  grandioses  d'insigne  piété  dont 
les  Papes  à  chaque  instant  ennoblirent  la  Capitale 
du  Monde  Catholique,  est  une  immense  constru- 
ction^ ou  réunion  de  vastes  et  grandioses  édifices; 
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il  est  situé  dans  un  lieu  riant' et  tranquille  près 
de  la  plus  grande  rive  du  Tibre.  Après  Charles- 
Thomas  Odescalchi,  ce  fut  Innocent  XII  qui  le 
destina  dès  le  20  Mai  1693  à  recueillir  les  inva- 
lides indigents  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  ainsi  que 
les  enfants  et  les  filles  du  pauvre.  Sa  Bulle  Apos- 
tolique qui  commence  Âd  exercitium  jpietatis  en  fait 
foi.  Selon  les  diverses  dispositions  de  ce  Pontife, 
on  porta  encore,  à  cette  époque,  à  300  le  nombre 
des  élèves  de  Saint-Michel,  en  y  joignant  les  enfants 
dits  du  lettré.  Ces  élèves  devaient  s'exercer  aux  ma- 
nufactures des  laines  et  aux  divers  arts  mécaniques. 

Innocent  XII  fit  en  outre  don  par  la  Révé- 
rende Chambre  de  100,000  écus,  en  les  plaçant  sur 
un  cens  de  3,000  écus  annuels,  outre  les  9,000  que 
par  son  ordre  les  différents  dicastères  ecclésiastiques 
durent  chaque  année  passer  à  l'hospice  susmention- 
né. De  plus  il  en  accrut  les  rentes,  en  lui  faisant 
don  de  diverses  et  grandioses  constructions  de  Rome, 
et  il  ordonna  et  enjoignit  aux  administrateurs  de 
l'hôpital  du  Saint-Esprit  de  fournir  chaque  année 
à  l'Hospice  de  Saint-Michel  100  mesures  de  blé  et 
50  de  légumes. 

Ce  Prince  d'une  si  grande  munificence  institua 
aussi  une  commission  de  trois  Cardinaux  pour  pré- 
sider à  l'administration  et  à  la  bonne  marche  des 
communautés. 

Ce  fut  ensuite  Clément  XI  qui  en  1708  fit 
agrandir  ce  local  en  lui  donnant  une  commodité 
telle,  qu'on  put  en  destiner  une  partie  aussi  à  l'u- 
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sage  de  prisons  pour  les  jeunes  gens  revéches  et  in- 
corrigibles, qui  fut  pour  ce  motif  appelée  S.  Mi- 
chèle del  cattivi. 

Pie  VI  abolit  la  Commission  des  trois  Cardinaux 
et,  en  vertu  d'un  motu-proprio  du  24  Février  1790, 
il  lui  substitua  la  présidence  exercée  par  un  prélat 
Clerc  de  Chambre,  avec  la  qualification  de  Proto- 
notaire  Apostolique,  en  lui  accordant  toutes  les 
facultés  nécessaires,  tant  pour  l'administration,  que 
pour  la  bonne  conduite  des  communautés. 

Le  premier  prélat,  président  de  l'Hospice  en 
question,  fut  Monseig.  Louis  Gazzoli,  plus  tard  Car- 
dinal de  la  Sainte  Église.  Ce  fut  sous  sa  présidence 
que  fut  terminée  la  construction  pour  les  jeunes 
filles  pauvres  et  qu'on  les  y  transféra  du  Conser- 
vatoire de  Saint-Jean  de  Latran  où  elles  avaient 
été  depuis  1794:. 

Dans  son  ensemble  la  construction  de  l'Hospice 
Apostolique  de  Saint-Michel  est  une  des  plus  belles 
et  des  plus  grandioses  de  Rome.  . 

Léon  XII  ne  fut  pas  un  bienfaiteur  moins  re- 
marquable de  ce  lieux  pieux.  Non-seulement  il  con- 
firma tous  les  privilèges  accordés  au  susdit  Hospice 
par  les  Souverains  Pontifes  ses  prédécesseurs,  mais 
il  l'érigea  aussi  en  paroisse,  en  y  introduisant  en- 
core de  plus  les  arts  mécaniques  du  ferblantier, 
serrurier,  quincaillier^  etc.  ainsi  que  l'école  de  scul- 
pture et  celle  de  la  gravure  de  médailles  et  camées, 
et  en  dernier  lieu  la  fonte  des  caractères. 

Ce  fut  sous  ce  Pontificat  que  l'Immortel  Pie  IX, 
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alors  simple  prêtre,  dirigea  cet  Hospice  avec  tant 
de  justice,  d'amabilité,  de  désintéressement  et  de 
soin  que  jusqu'à  ce  jour  le  nom  de  Jean  Mastaï 
n'est  prononcé  qu'en  le  bénissant  et  le  louant  par 
les  lèvres  de  ceux  qui  sont  employés  à  l'Hospice 
de  Saint-Michel. 

Sous  les  Pontificats  de  Grégoire  XVI  et  de 
Pie  IX,  la  réputation  de  cet  Hospice  s'éleva  à  un 
apogée  de  renommée  telle  que  n'en  eut  peut-être 
jamais  aucun  autre  Hospice  dans  toute  l'Europe. 

Les  bienfaits  multipliés  de  Grégoire  XVI  sont 
en  ce  lieu  pieux  rappelés  par  une  inscription  en 
marbre  qu'on  lit  au-dessous  de  son  buste  sculpté 
par  l'excellent  Professeur  Adam  Tadolini  d'illustre 
mémoire,  et  par  une  médaille  gravée  par  Thabile 
Joseph  Cerbara,  sur  laquelle  on  lit  cette  inscription  : 
Gregorii  XVI  P.  M.  Anno  V.  Ce  fut  ce  Pontife 
qui  eut  le  mérite  de  nommer  président  de  l'Hospice 
de  Saint-Michel  le  très-digne  prélat  Antoine  Tosti, 
dont  la  mémoire  sera  toujours  chère. 

Combien  ledit  prélat  fut  bien-méritant  envers 
l'Hospice,  c'est  ce  qui  est  prouvé  par  les  notices 
imprimées  en  1835  par  le  Marquis  Biondi,  ainsi  que 
par  le  journal  de  Rome,  qui  spécialement  dans  le 
N.°  80  de  l'année  1839,  le  célèbrent  le  régénéra- 
teur et  le  souverain  bienfaiteur  de  VHospice  de 
Saint-Michel,  Tous  ceux  qui  y  étaient  employés, 
et  en  particulier  les  professeurs  de  dessin,  érigèrent 
à  sa  louange  une  inscription  honorable  qui  témoi- 
gnera à  la  plus  lointaine  postérité  tout  le  prix  du 
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zôlo  laborieux  et  infatigable  d'un  prêtre  pour  le 
véritable  avantage  du  peuple,  spécialement  de  la 
classe  ouvrière  et  indigente. 

Les  soins  infatigables  de  cet  excellent  bienfai- 
teur du  lieu  pieux  et  de  plusieurs  autres  protec- 
teurs, ne  furent  point  perdus.  L'atelier  des  tapis  en 
figures  et  en  ornements  (art  perdu  depuis  1796, 
comme  nous  le  dirons  plus  tard),  la  ciselure  sur 
bois,  la  peinture,  la  sculpture,  la  gravure  sur  cuivre, 
d'ornements  et  figures  en  camée,  en  pierre  dure  et 
en  médailles,  et  tous  les  arts  libéraux  et  mécani- 
ques étaient  enseignés  aux  jeunes  gens  de  cet  Hos- 
pice par  d'habiles  maîtres  qui  donnèrent  à  la  société 
des  hommes  d'une  renommée  vraiment  européenne. 

Les  noms  de  Calamatta,  de  Mercuri  et  de  beau- 
coup d'autres  élèves  de  THospice  de  Saint-Michel 
sont  avec  raison  célébrés  aujourd'hui  comme  ceux 
d'hommes  supérieurs. 

Tout  était  grandiose  dans  cet  Hospice.  Dans  la 
seule  manufacture  de  laine  qui  y  était  annexée,  on 
comptait  jusqu'à  850  ouvriers. 

Comme  nous  l'avons  dit,  le  magnanime  Pie  IX 
ne  fut  pas  un  bienfaiteur  moins  excellent  et  géné- 
reux pour  les  jeunes  élèves  de  ce  lieux  pieux. 

Sous  le  Pontificat  de  Pie  IX,  les  rentes  annuelles 
de  cet  Hospice  s'élevèrent  à  la  somme  imposant^  de 
soixante-quinze  mille  écus. 

Outre  les  très-nombreuses  largesses  qu'il  fit 
toujours  en  tout  temps,  ce  généreux  Pontife  en- 
voya en  1867  de  ses  fonds  privés  à  Monseigneur 
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Ciriaco  Ferrari,  alors  président  de  ce  lieu  pieux, 
un  million  de  francs  en  autant  de  billets  du  con- 
solidé, avec  le  privilège  du  tirage  au  sort,  dans  le 
seul  et  unique  but  que  les  nouveaux  élèves  fussent 
pleinement  exercés  dans  les  différents  métiers,  selon 
leurs  diverses  capacités  et  inclinations.  Le  sage  prin- 
cipe sur  lequel  reposait  l'instruction  que  recevaient 
les  jeunes  gens  de  l'Hospice  de  Saint-Michel  était, 
comme  s'exprime  M.  M'aguire,  «  de  permettre  aux 
enfants  d'embrasser  une  /prof ession  qui  fût  plus 
conforme  à  leur  talent  et  à  leur  goût,  ou  qui  fût 
plus  adaptée  à  leur  capacité.  » 

Morichini  écrit  avec  raison:  «L'Hospice  de 
Saint'Michel  est  une  école  /polytechnique  com- 
plète y  un  conservatoire  parfait  que  le  génie  des 
Papes  a  établi  un  siècle  avant  les  nations  les 
plus  civilisées  d'Europe.  » 

MaiS;  comme  nous  Tavons  déjà  mentionné,  la 
première  gloire  de  THospice  de  Saint-Michel,  c'est 
que,  non- seulement  on  y  établit  et  on  y  conserva 
une  magnifique  fabrique  de  tapis,  mais  encore  on 
l'agrandit  et  on  la  perfectionna  au  point  qu'elle 
put  rivaliser  avec  celle  des   Gobelins  en  France. 

Pour  ce  qui  s'agit  de  l'origine  de  cette  fabrique 
à  Rome,  on  relève  de  quelques  mémoires  que  sous 
le  Pontificat  de  Clément  XI  il  vint  à  Rome  un 
apostat  dont  on  ignore  le  nom.  (1)  Après  avoir  abjuré 


(1)  Tandis  que  nous  étions  occupés  à  compléter  ce 
livre,  tout  en  voulant  cliei'clier  de  nouvelles  notes  et  do- 
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ses  erreurs  et  avoir  été  rebénit  par  le  même  Pape, 
il  lui  tit  connaître  qu'il  était  très-  habile  dans  Tart 
des  tapis.  Ce  fut  alors  que  Clément  XI  lui  confia 
la  charge  d'établir  une  fabrique  de  tapis  dans  THo- 
spice  de  Saint-Michel  et  d'instruire  dans  le  susdit 
art  quelques  jeunes  élèves  de  cet  Hospice  qu'il  ap- 
pelait souvent  ses  neveux. 

Parmi  les  premiers  travaux  qui  furent  exécutés 
dans  la  fabrique  dès  qu'elle  fut  commencée,  on  doit 
compter  deux  demi-bustes  de  ce  Pontife.  Ils  furent 
traités  avec  tant  d'habileté  et  de  perfection  qu'ils 
semblaient  peints  plutôt  que  tissés.  L'un  d'eux  fut 
conservé  jusque  il  y  a  quelques  années  dans  le  palais 


cuments  afin  de  renrichir,  il  nous  est  arrivé  de  trouver  un 
magnifique  tapis  représentant  la  Vierge  les  bras  croisés 
sur  la  poitrine  et  regardant  doucement  l'Enfant- Jésus  dor- 
mant. Sur  un  côté  de  ce  tapis  nous  avons  remarqué  le  nom 
de  l'auteur,  F.  Bemignot  F.  B.  1715.  Ce  tableau  fut 
donc  travaillé  à  Rome  par  Demignot,  sous  le  Pontificat  de 
Clément  XI.  C'est  pourquoi  on  peut  raisonnablement  sup- 
poser que  Demignot  ait  été  précisément  le  fondateur  de  la 
tapisserie  de  l'Hospice  de  Saint-Michel.  Cette  hypothèse 
étant  admise,  il  s'ensuivrait  par  conséquent  que  la  fabrique 
de  Saint-Michel  a  été  fondée  dans  les  premières  années  du 
Pontificat  de  Clément  XI.  Car  il  est  prouvé  que  Demignot 
après  1715  s'est  transporté  de  Rome  à  Florence  où,  comme 
nous  l'avons  vu,  il  travailla  pendant  onze  ans  conjointe- 
ment avec  Léonard  Bernini  aux  merveilleux  tapis  repré- 
sentant les  Quatre  Parties  du  Ifonde,  dont  nous  avons 
donné  la  description  à  la  page  48. 
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de  la  villa  Albani  dont  les  Castelfacco  ont  hérité. 
On  admire  l'autre  jusqu'à  présent  dans  les  appar- 
tements des  tapis  de  l'Hospice  susmentionné. 

Peu  après  on  y  travailla  à  un  grandiose  tapis 
dans  lequel  on  voyait  représenté  le  Pape  Clément  XI 
au  moment  d'accorder  à  son  neveu  Annibal  Albani 
l'approbation  de  la  fabrique  des  tapis.  On  y  fit  en 
même  temps  dix  autres  morceaux  sur  lesquels  on 
figura  la  double  puissance  du  Pape,  savoir:  spiri- 
tuelle et  temporelle. 

Décrire  la  merveilleuse  perfection  de  ces  tapis, 
c'est  chose  impossible  à  qui  que  ce  soit,  tant  ils 
sont  surprenants,  soit  pour  la  partie  artistique,  soit 
encore  pour  la  partie  mécanique.  On  ne  pourrait 
que  difficilement  en  trouver  d^autres  qui  pussent 
leur  être  comparés. 

Lés  tapis  tissés  dans  la  fabrique  de  Saint- 
Michel  dès  son  berceau  furent  nombreux  et  tous 
estimables. 

Nous  nous  bornons  à  rappeler  les  principaux 
copiés  sur  des  peintures  classiques. 

Parmi  eux  on  compte  :  la  Descente  du  Saint- 
Esprit,  —  la  Purification  de  la  Vierge  Marie,  — 
et  la  Très-Sainte  Trinité,  —  ordonnés  exprès  par 
les  Pape  susmentionné  Clément  XI  pour  les  placer 
comme  tableaux  sur  l'autel  de  la  Chapelle  Pauline 
du  Palais  Apostolique  au  Quirinal  au  retour  de  la 
solennité  des  mystères  représentés  sur  ces  tapis. 

Après  ceux-ci  et  sous  le  même  Pontificat,  on 
en  acheva  d'autres  d'un  prix  non  moindre  qui  de- 
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vinrent  la  possession  de  rExcellentissime  Maison 
Castelbacco. 

La  perfection  avec  laquelle  on  travaillait  à 
cette  époque  les  tapis  à  Rome  ainsi  que  sous  le 
Pontificat  d'Innocent  XIII  nous  est  démontrée  par 
un  tableau  en  tapis  possédé  par  un  personnage  di- 
stingué et  représentant  l'effigie  de  ce  Pontife.  Ce 
tableau  frappe  tellement,  par  la  perfection  du  des- 
sin, l'impression  des  teintes,  la  fraîcheur  de  l'incarnat 
et  l'exacte  ressemblance  avec  ce  Pontife,  que  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  d'affirmer  que  l'art  des 
tapis  avait  à  cette  époque  atteint  au  sommet  du 
raffinement. 

On  ne  réussit  pas  moins  bien  et  superbement 
le  magnifique  tapis  que  Benoît  XIII,  en  1724,  fit 
confectionner  dans  THospice  Apostolique  de  Saint- 
Michel,  sur  le  dessin  de  Raphaël  représentant  Jésus 
en  Croix,  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  la  salle 
du  Vatican  dite  de  la  duchesse  Mathilde. 

Afin  que  la  force  destructive  du  temps  ne  fît 
point  périr  les  chefs-d'œuvres  de  ce  genre  d'art 
qu'on  admire  aujourd'hui  dans  les  grandes  salles 
du  Vatican,  Benoît  XIII  établit  en  1725  une  charge 
parmi  les  Officiers  Mineurs  Palatins  dont  il  investit 
le.  Directeur  de  la,  fabrique  des  tapis  de  l'Hospice 
Apostolique  de  Saint-Michel,  qui  était  alors  un 
certain  Pierre  Ferloni,  afin  qu'il  eût  en  garde  tous 
les  tapis  appartenant  aux  Sacrés  Palais  Apostoli- 
ques, avec  la  rétribution  mensuelle  de  quinze  écus, 


ô 


tî 


Comme  il  résulte  à  présent  de  rôles  de  la  famille 
Pontificale. 

Mais,  si  les  Papes  eurent  toujours  un  soin  in- 
calculable pour  la  culture  et  le  progrès  des  beaux- 
arts  à  Rome,  ils  n'eurent  pas  moins  de  sollicitude 
pour  que  les  plus  belles  œuvres  d'art  exécutées  dans 
cette  ville  fussent  connues  et  acquissent  de  la  ré- 
putation jusque  dans  les  régions  les  plus  lontaines. 
C'est  ce  qu'ils  firent  surtout,  tantôt  envoyant  des 
œuvres  artistiques  romaines  en  échange  des  présents 
des  personnages  le  plus  remarquables  d'Europe,  et 
tantôt  en  faisant  don  aux  Monarques  mêmes. 

En  effet,  on  relève  du  F  2472  de  l'année  1733 
du  Diario  BomanOy  que  «  Clément  XII  après 
avoir  donné  un  logement  dans  le  Palais  du  Qui- 
rinal  au  Vice-Roi  de  Sicile  y  le  Comte  3,  Jules 
Visconti  de  Milan,  lui  fit  cadeau  de  quatre  ta- 
bleaux en  tapis  confectionnés  dans  VHospice  de 
Saint-Michel,  représentant  les  Evangélistes,  co- 
pies de  Guido  Béni,  » 

D'autres  furent  donnés  par  le  Pape  Benoît  XIV. 
Le  Diario  Eomano,  W  3614,  !«'  Octobre  1740, 
rapporte  que  «  Sa  Béatitude,  après  V audience  de 
congé  donnée  à  V Excellentissime  Ambassadeur 
de  Sa  Majesté  Césaréenne  Catholique,  outre  qu'il 
lui  fit  donner  en  ce  jour  divers  objets  précieux, 
lui  fit  cadeau  dhm  très-beau  tableau  en  tapis 
avec  V effigie  de  S.  Mathieu.  » 

Tous  les  tapis  dont  les  Souverains  Pontifes 
firent  don  aux  personnages  les   plus  renommés 
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d'Europe  furent  des  œuvres  des  ouvriers,  tapissiers 
de  Saint-Michel.  Tel  fut  précisément  le  tapis  que 
le  même  Pape  Benoît  XIV  donna  à  l'Église  Mé- 
tropolitaine de  Bologne. 

Le  N°  3893  du  Diario  Eomano,  il  Caracas^ 
13  Juillet  1742,  en  fait  foi:  ^A  r occasion  qtion 
célébrait  la  fête  des  S  S.  Pierre  et  Paul  dans  cette 
Métropole  on  exposa  au  public  les  rares  et  pré- 
cieux dons  que  Sa  Sainteté,  Notre  Seigneur  Be- 
noît XIV  heureusemeiit  régnant,  avec  son  habi- 
tuelle, incomparable  et  généreuse  munificence,  a 
daigné  envoyer  à  V occasion  de  la  même  solennité. 
Parmi  ces  tapis  il  y  avait  un  Devant-d' Autel 
d^un  travail  rare,  exquis  et  vraiment  merveilleux, 
représentant  S.  Pierre  qui,  accompagné  des  au- 
tres Apôtres,  entend  de  Jésus- Christ  le  Pasce  oves 
meas,  et  une  couche  de  tapis  pour  Vescalier  du 
Maître-Autel  et  du  Sanctuaire,  rare  aussi  par 
la  variété  des  couleurs  et  par  V élégance  du  dessin,'» 

Encore  en  1743,  Benoît  XIV,  pour  montrer  sa 
reconnaissance  de  la  manière  louable  dont  TExcel- 
lentissime  Chevalier,  M.  François  Venier,  Ambas- 
sadeur Ordinaire  de  la  sérénissime  République  de 
Venise,  avait  rempli  sa  charge  à  Rome,  lui  fit  trans- 
mettre un  superbe  tableau  en  tapis,  représentant 
S.  Marc  Évangéliste,  comme  il  résulte  du  Diario 
Romano,  W  4110,  année  1743. 

Nous  avons  des  raisons  pour  croire,  que  vers 
1743  il  surgit  quelque  dissension  parmi  les  tapis- 
siers de  THospice  de  Saint-Michel.  Car  on  exécuta 
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à  Rome  des  travaux  en  tapis  hors  de  cette  fabrique. 
C'est  ce  que  démontrent  les  deux  célèbres  tapis  que 
Ton  vit  exposés  en  1744  pour  la  fête  de  S.  Ignace 
dans  l'Église  du  Jésus,  faits  à  neuf  durant  cette 
année  et  en  tout  semblables  aux  six  autres  qu'on 
y  avait  vus  pour  la  première  fois  l'année  d'aupa- 
ravant, tous  allusifs  à  la  vie  dudit  saint.  Dans  l'un 
de  ces  deux  derniers  on  avait  représenté  la  confir- 
mation de  la  Compagnie  de  Jésus  faite  par  Paul  III 
et  dans  l'autre  une  vision  de  la  Très -Sainte  Trinité 
apparue  à  S.  Ignace. 

Ceci  est  en  outre  confirmé  par  les  paroles  que 
nous  transcrivons  de  Cancelliéri  et  du  Diario,  il 
Caracas,  année  1744:  (tous  les  tapis  ci-dessus) 
ont  été  tissés  dans  la  nouvelle  fabrique  située  sur 
la  place  de  Sainte-Marie  au  Transtévère  sous  la 
direction  de  M.  Antoine  Gargaglia, 

Mais  cela  n'ôte  rien  à  la  gloire  de  notre  cité, 
même  sur  ce  point,  parce  que  aussi  ces  tapis,  con- 
fectionnés dans  la  fabrique  ci-dessus  indiquée,  sont 
d'une  beauté  vraiment  surprenante  et  chacun  a  pu 
les  admirer  jusqu'au  20  Septembre  1870  dans  l'E- 
glise du  Jésus  à  l'occasion  des  principales  fêtes. 

Mais  cette  fabrique  no  put  rivaliser  longtemps 
avec  celle  de  S.  Michel.  Elle  fut  tout-à-fait  pré- 
caire, et  nous  dirions  presque  improvisée,  et  au  bout 
de  quelque  temps  elle  dut  cesser,  non  sans  avoir 
donné  pourtant  à  l'art  des  tapis  des  travaux  esti- 
mables. 

Benoît  XIV,  que  nous  avons  déjà  cité  plusieurs 

7 


^   98  — 

fois,  donna  un  de  ces  tissus  à  un  autre  Ambassa- 
deur de  la  République  Vénitienne,  comme  nous  le 
déduisons  du  Caracas,  N.°  4599,  année  1747:  «M. 
r Eminentissime  Cardinal  Pro- Majordome  a  porté 
de  la  part  de  Nôtre-Seigneur  à  V Excel lentissime 
M.  le  Chevalier  André  de  Lezze,  qui  a  terminé 
avec  un  plein  succès  son  Ambassade  ordinaire 
pour  la  Sérénissime  République  de  Venise,  le  no- 
ble et  habituel  cadeau  consistant  entre  autres  en 
un  tableau  tissé  en  tapis,  sur  lequel  est  représentée 
la  Très- Sainte  Vierge.  » 

Un  autre  cadeau  non  moins  somptueux,  ce  fut 
celui  envoyé  par  ledit  Pontife  en  1749  à  M.  Aloys 
Moscénico,  ambassadeur  ordinaire  de  la  sérénissime 
République  de  Venise,  consistant  pareillement  «  en 
un  tableau  tissé  en  tapis  dans  la  fabrique  de 
Saint-Michel  sur  lequel  il  y  avait  V effigie  de  la 
Très-Sainte  Vierge.  »  (^Diario  ordinayno  del  Ca- 
racas, N.°  5025,  année  1749.) 

Ce  fut  en  outre  en  1755  que  cet  insigne  Pontife 
fit  de  semblables  présents  à  des  personnages  dis- 
tingués, afin  que  le  monde  connût  combien  merveil- 
leux étaient  les  travaux  que,  grâce  à  la  protection 
et  aux  diligentes  sollicitudes  des  Papes,  on  exécu- 
tait dans  l'Hospice  Apostolique  de  Saint-Michel. 
C'est  le  Diario  Romano  qui  en  fait  foi  au  N.^  5865. 

On  y  lit  en  effet  que  le  susdit  Pontife  donna 
en  témoignage  d'estime  à  Son  Altesse  Sérénissime, 
M.  le  Bue  de  Penthièvre,  Glrand- Amiral  de  France, 
«  deux  dévots  et  très- nobles  tableaux  tissés  en  tapis 
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avec  de  riches  corniches  représentant  les  Évangê- 
listes  S.  Luc  et  S.  Marc.  » 

On  lit  pareillement  dans  son  N.®  5901  que  dans 
la  susdite  année  ce  Pontife  fit  cadeau  d'un  autre 
très-noble  tapis,  représentant  la  Sainte  Yierge  avec 
TEnfant-Jésus  au  bras  et  S.  Joseph,  à  M.  André 
Capello,  Ambassadeur  de  la  sérénissime  République 
de  Venise. 

Enfin  dans  le  N.°  5973  nous  trouvons  que  Be- 
noît XIY  «  fit  don  au  Comte  de  Werth  de  deux 
tableaux  de  tapis  sur  lesquels  étaient  effigies  les 
Princes  des  Apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul.  » 

Encore  les  Pères  de  la  Congrégation  de  TÉ- 
glise-Neuve,  en  gage  de  reconnaissance  et  de  fidé- 
lité envers  le  même  Souverain  Pontife  Benoît  XIV, 
«présentèrent  en  cadeau  un  tableau  en  tapis  très- 
beau  'avec  Veffigie  de  S.  Philippe  Néri  aux  Ex- 
cellentissimes  MM.  D.  Jean  et  César  Lambertini, 
arrière-neveux  de  ce  Pontife.  »  C^est  ce  que  nous 
relevons  du  N.°  5982  du  journal  plusieurs  fois  cité. 

En  outre,  un  tableau  en  tapis  qui  fut  très- 
estimable,  ce  fut  celui  avec  riche  corniche  repré- 
sentant une  Vertu,  qui,  comme  l'assure  le  même 
Caracas  y  N.°  5088.  année  1750,  «fut  donné  en 
legs  à  Benoît  XIV  par  le  défunt  Commandeur 
StampajOj  Ministre  du  Portugal.  » 

Au  témoignage  du  journal  cité,  il  Caracas, 
N.^  6414,  Clément  XIII  donna  en  1758  à  Son  Exe. 
le  Marquis  Clérici,  Ambassadeur  Extraordinaire  d'Au- 
triche, deux  magnifiques  tableaux  tissés  en  tapis, 
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représentant:  l'un  l'Apôtre  S.  Pierre  et  l'autre  le 
grand  Docteur  des  Gentils,  S.  Paul. 

Pour  encourager  de  plus  en  plus  la  difficile 
fabrication  des  tapis,  le  Pontife  susmentionné  choisit 
parmi  les  plus  beaux,  celui  qu'on  avait  fait  à  Saint- 
Michel  et  qui  représentait  la  Madone;  et,  au  dire 
du  Diario  Romano  plusieurs  fois  cité  (N.°  6570, 
année  1759),  il  en  fit  don  par  Tintermédiaire  de 
son  Majordome,  Monseigneur  Colonna,  à  M.  Pietro 
Correr,  Ambassadeur  Ordinaire  de  la  sérénissimo 
République  de  Yenise. 

Mais  si  les  Papes  vinrent  beaucoup  en  aide  au 
perfectionnement  et  à  l'encouragement  de  l'art  des 
tapis  par  leur  sollicitude  à  en  faire  souvent  cadeau 
à  des  personnages  remarquables,  ils  y  aidèrent  en- 
core plus  par  le  soin  diligent  qu'ils  eurent  toujours 
d'en  faire  exécuter  un  grand  nombre  à  l'usage  des 
Sacrés  Palais  Apostoliques. 

Ce  fut  on  effet  le  Souverain  Pontife  ci-dessus 
nommé,  Clément  XIII,  qui,  en  1759,  commanda  à 
l'Hospice  de  Saint-Michel  un  tableau  en  tapis  pour 
TAutel  de  la  Chapelle  Pauline  dans  le  Palais  Apos- 
tolique au  Quirinal.  Le  Caracas,  dans  son  N.^  6621, 
année  1759,  signalant  le  tapis  en  question,  écrivit: 
«  que  c^était  un  très-beau  tableau  sur  lequel  était 
représentée  la  Conception  de  la  Vierge  Marie, 
copie  d^ Auteur  célèbre,  faite  faire  par  Sa  Sain- 
teté ^  et  fort  bien  travaille.  » 

Un  tapis  non  moins  beau  et  merveilleux  c'est 
celui  qui  représente  la  Cène  de  l^otre-Seigneur^ 
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copie  de  Léonard  de  Vinci,  tissé  par  ordre  du  ma- 
gnanime Pontife,  Clément  XIII,  sur  une  copie  soi- 
gnée de  l'autre  tapis  figurant  la  même  Cène  qui, 
comme  il  a  été  dit  à  la  page  76,  fut  donné  par 
François  P"",  Eoi  de  France,  à  Clément  VIL  Ce  que 
le  Diario  Bomano,  il  Caracas,  en  1760,  N.""  6672, 
écrivit  à  ce  sujet,  mérite  d'être  publié;  «^  Vocca- 
sion  des  fonctioyis  sacrées  qui  ont  eu  lieu  la  Se- 
maine-Sainte imssée  au  palais  Apostolique  du 
Vatican,  on  a  vu  dans  la  chambre  oii  dînaient 
les  treize  Pèlerins  prêtres  servis  par  S.  S,  iV. 
Seigneur,  un  nouveau  tapis  très-noble  sur  lequel 
est  représentée  la  Cène  de  N,-S.  Jésus- Christ 
avec  ses  Apôtres,  fait  faire  par  la  munificence 
de  Sa  Sainteté^  et  excellemment  fabriqué  dans 
r Hospice  Apostolique  de  Saint-Michel  par  r ha- 
bile professeur j  M.  Pierre  Ferloni.  » 

Un  autre  superbe  tissu  fut  certainement  celui 
que  Clément  XIII  envoya  par  l'intermédiaire  de 
Son  Exe.  Monseigneur  TÉvêque  Bufalini,  Majordome 
des  Sacrés  Palais  Apostoliques,  en  présent  à  Son 
Exe.  M.  Jérôme-Ascanius  Gliustiniani,  Ambassadeur 
Ordinaire  de  la  sérénissime  République  de  Venise, 
représentant  S.  Marc  Évangéliste,  qui,  au  dire  du 
Caracas  y  N.®  7398,  année  1764,  était  travaillé 
d^une  manière  exquise. 

Ce  fut  également  un  admirable  tapis  que  celui 
exprimant  VEcce  Homo  que  en  1761  la  Princesse 
Pallavicini  fit  fabriquer  à  Saint-Michel  pour  en  faire 
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un  présent  de  noces  à  M.""^  Donna  Vittoria  Sforza- 
Cesarini  à  Toccasion  de  son  noble  mariage. 

Ce  tapis  est  aujourd'hui  possédé  et  jalousement 
conservé  par  M.  Léon  Nardoni  qui  a  ecce  la  bonté 
de  nous  donner  bien  des  notices  inédites. 

Le  D'iario  Roma^io  déclare  en  outre,  dans  le 
N.^  7260,  année  1764:  «L'infatigable  zèle  Ecclé- 
siastique de  Sa  Sainteté  N.  S.  Clément  XJll, 
toujours  attentif  au  plus  grand  culte  de  Dieu 
dans  ses  saintes  Eglises  et  Autels,  à  Voccasion 
que  la  Chapelle  Pauline  du  Palais  Quirinal  a 
été  rajustée  et  embellie  déjà  depuis  quelque  temps^ 
a  commajidé  quil  fût  fabriqué  par  un  excellent 
professeur  sept  tapis  pour  être  placés,  suivant 
les  occurr  entes  fêtes  respectives,  sur  V  autel  de  la 
Chapelle,  Les  dessins  de  ces  tapis  ont  été  copiés 
par  le  très-célèbre  M\  Etienne  Pozzi  sur  des  pein- 
turcs  classiques. 

Nous  croyons  devoir  donner  un  détail  particu- 
lier de  chacun  de  ces  tapis. 

Le  P*"  retrace  la  Très-Sainte  Conception  de 
Charles  Maratta.  Il  est  copié  sur  le  tableau  qui  est 
dans  l'Église  de  S.  Isidore  des  Pères  Mineurs  Ob- 
servantins  Irlandais. 

Le  2^  rappelle  la  Communion  des  Apôtres  qui 
est  dans  TÉglise  de  Sainte-Marie-sur-Minerve  des 
Pères  Dominicains,  peinture  de  Barocci. 

Le  3®  de  Luigi  Garzi,  représentant  tous  les  Saints, 
est  la  copie  de  celui  qui  se  trouve  chez  les  RR.  Reli- 
gieuses Dominicaines  de  Sainte  Catherine  de  Sienne. 
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Le  4^  représente  la  résurrection  de  Lazare  de 
Salvator  Eosa,  qui  est  dans  l'Église  de  Sainte-Ma 
rie  de  Monte  Santo. 

Le  5®  remémore  la  circoncision  de  N.-S.  Jé- 
sus-Chrisi  dessin  de  Ciro  Ferréri. 

Le  6^  reproduit  la  venue  des  Rois  Mages  de 
Charles  Maratta. 

Le  7^  exprime  l'Assomption  de  la  Vierge  Marie. 

Pour  êtie  impartial  et  nous  en  tenir  au  vrai 
dans  nos  assertions,  comme  il  a  été  dit  dès  le  com- 
mencement de  cet  opuscule,  nous  devons  sans  doute 
affirmer  qu'une  partie  des  tapis  ci-dessus  décrits 
furent  exécutés  avec  une  plausible  perfection,  mais 
que  les  autres  fabriqués  postérieurement  ne  présen- 
tent pas  certainement  ce  soin  et  cette  diligence  que 
Ton  avait  toujours  pratiqués  auparavant  dans  la  fa- 
brique de  Saint-Michel.  Cette  décadence  dans  l'art 
de  confectionner  les  tapis  à  Rome,  eut  principe  vers 
la  fin  du  Pontificat  de  Clément  XIII  jusqu'à  tout 
le  Pontificat  de  Clément  XIV,  et  c'est  pour  cela 
que  les  tapis  qui  se  fabriquèrent  dans  cet  espace 
de  temps  n'avaient  point  cette  finesse  et  sublimité 
qui  antécedemment  les  avait  fait  s'élever  à  une  si 
haute  réputation.  La  cause  de  cette  infortune  fut 
certainement  le  manque  à  la  Direction  de  cette  fa- 
brique d'hommes  expérimentés  et  habiles  dans  l'art. 

Tels  ont  été  encore  les  tapis  qui  présentement 
recouvrent  les  parois  d'une  salle  du  palais  des  Con- 
servateurs au  Capitole. 

Le  premier  d'entre  eux  représente  Rome  triom- 
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phante,  —  le  second  Eomulus  ot  Rémus  avçc  la 
louve  rencontrés  par  Faustulus,  —  Le  troisième 
la  Vestale  Tutia  qui  puise  de  Teau  avec  soy  crible, 
—  et  le  quatrième  le  châtiment  du  Pédagogue  de 
Falôres.  / 

Mais  si,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  il  y  eut 
dans  la  fabrique  des  tapis  de  Saint-MicAel  une  épo- 
que de  décadence  et  de  dépérissement  dans  Tart  de 
les  travailler,  elle  fut  pourtant  plus^  brève  qu'on 
pourrait  le  supposer  et  les  faits  confirment  notre 
assertion.  I 

Pour  s'assurer  à  quel  apogée  de  perfection  sont 
parvenus  de  nouveau  les  tapis  fabriqués  à  Saint- 
Micbol,  au  cas  où  on  n^en  aurait  pas  d'autres  preu- 
ves, il  suffirait  de  rappeler  celui  que,  par  ordre  du 
Pape  Pie  YI,  on  fit  exécuter  en  1775  sur  l'original 
de  Raphaël. 

Ce  tapis  représente  la  Providence  qui  siège  sur 
le  globe  du  Monde,  avec  la  Justice  à  la  droite  et 
la.  Charité  à  la  gauche.  Dans  la  partie  inférieure 
on  découvre  deux  lions  qui  soutiennent  deux  éten- 
dards de  la  Sainte  Église. 

Il  est  d'une  vivacité  de  coloris  et  d'une  finesse 
de  tissu  telles  que  tout  le  monde  l'a  toujours  con- 
sidéré comme  un  vrai  prodige  de  l'art. 

On  compte  également  parmi  les  travaux  de 
l'Hospice  Apostolique  de  Saint-Michel  le  joli  ta- 
pis qu'en  1776  le  Pape  Pie  YI  donna  à  l'Archi- 
duchesse d'Autriche,  Marie-Christine  et  à  son  époux 
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le  Duc  Albert  de  Saxe-Teschen,  Lieutenant  du 
Royaume  de  Hongrie. 

On  a  connaissance  par  l'illustre  Moroni,  p.^  143 
du  tome  LIX  de  son  très-estimable  ouvrage  que 
ce  Pape  donna  à  ces  deux  remarquables  personna- 
ges, entre  autres  cadeaux,  «deux  tableaux  de  tapis, 
Vun  exprimant  la  Bienheureuse  Vierge  avec  V En- 
fant-Jésus de  Cignani  et  Vautre  S^^  Cécile  du 
Guerchin.  » 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  tapis  confectionnés 
dans  la  fabrique  de  Saint-Michel  par  ordre  de  Sa 
Sainteté  le  Souverain  Pontife  Pie  VI.  Entre  autres, 
il  faut  citer  les  deux  représentant:  Tun  la  Très- 
Sainte  Vierge,  avec  TEnfant-Jésus  et  S.*®  Anne,  et 
l'autre  S.  Pie  V,  tous  les  deux  copies  de  Rubens,  que 
le  Pontife  ci-dessus  mentionné  en  1780  donna  à 
l'Archiduc  Ferdinand  d'Autriche  qui  avait  fait  de  ces 
tapis  le  plus  grand  éloge  en  visitant  plusieurs  fois 
avec  amour  et  empressement  THospice  précité. 

Mais,  durant  tout  son  long  Pontificat,  le  Pape 
Pie  VI  ne  se  lassa  jamais  de  sa  sollicitude  et  de 
ses  encouragements  pour  Fart  de  fabriquer  les  tapis. 
Il  donna  commission  à  la  dite  fabrique  d'exécuter 
un  autre  tapis  représentant  la  Très-Sainte  Vierge, 
avec  l'Enftint-Jésus  et  S*^  Anne,  de  Rubens.  Il 
n'hésita  pas  à  faire  un  présent  de  ce  tapis  en  même 
temps  que  d'autres  dons,  en  1784,  comme  le  rap- 
porte le  Caracas,  W  944,  à  l'Archiduchesse  d'Au- 
triche, Marie-Amélie,  Femme  de  D.  Ferdinand,  In- 
fant d'Espagne  et  Duc  de  Parme,  tandis  qu'elle 
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demeurait  à  Rome.  Cette  noble  dame  l'avait  gran- 
dement admiré  peu  de  jours  avant  lorsqu'elle  était 
allée  visiter  la  fabrique  de  tapis  dans  l'Hospice 
Apostolique  de  Saint-Michel. 

S'il  ne  suffisait  pas  des  tapis  indiqués  jusqu'à 
présent  pour  montrer  à  quel  degré  de  perfection 
la  fabrique  romaine  était  arrivée  à  cette  époque, 
nous  signalerions  un  autre  tableau  grandiose,  pos- 
sédé par  les  Héritiers  Yalentini  et  représentant  Co- 
riolan  supplié  par  sa  mère  et  par  sa  femme  de  se 
désister  d'assiéger  Rome.  C'est  un  admirable  travail 
exécuté  l'année  1789  sous  la  direction  d'un  certain 
Ménageot  dans  l'Hospice  de  Saint-Michel.  H  y  a 
peu  de  tapis  qu'on  puisse  lui  comparer  pour  la  pu- 
reté du  dessin,  pour  la  majesté  de  la  composition 
et  pour  l'ordonnance  des  couleurs.  C'est  une  des 
plus  belles  merveilles  de  l'art  Romain. 

Cinq  autres  tapis  furent  également  fabriqués 
par  ordre  du  Souverain  Pontife  Pie  VI  à  Saint- 
Michel,  sous  la  direction  de  Félix  Cettomaï,  pour 
orner  l'autel  de  la  Chapelle  Sixtine.  Ils  représen- 
tent : 

La  naissance  de  N.-S.  Jésus-Christ. 

Jésus  qui  commande  la  prédication  aux  Apôtres. 

L'Ascension  de  N.-S.  Jésus-Christ. 

L'Annonciation  de  la  Vierge  Marie. 

La  résurrection  de  Lazare. 

Mais  la  diligente  sollicitude  du  Pape  Pie  VI 
pour  cet  art  ne  s'en  tint  point  là. 

En  effet,  lorsque,  dans  la  Semaine-Sainte,  de 
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1791,  il  arriva  à  Rome  Sa  Majesté  Ferdinand  IV, 
Eoi  des  Deux-Siciles,  avec  son  épouse,  Marie-Ca- 
roline d'Autriche,  ce  Pontife  ayant  agréé  que  ces 
augustes  personnages  eussent  bienveil laminent  visité 
l'Hospice  de  Saint-Michel,  s'empressa  de  leur  en- 
voyer entre  autres  présents  deux  tapis,  comme  nous 
le  relevons  do  la  page  143  du  tome  LIX,  Diz.  del 
Moroni,  exprimant  la  Bienheureuse  Vierge  dti 
Caraehe  et  la  Madone  avec  r Enfant- Jésus  de 
Cignani. 

Au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  par 
suite  des  troubles  soulevés  dans  presque  toute  l'Eu- 
rope par  la  révolution  française,  la  fabrique  des 
tapis  tomba  dans  un  déclin  complet. 

Durant  cette  période  de  temps  beaucoup  de 
tapissiers  émigrèrent  à  l'étranger  et  beaucoup  d'au- 
tres passèrent  à  meilleure  vie.  La  susdite  fabrique 
en  resta  tout-à-fait  abandonnée. 

C'est  seulement  par  la  force  de  ces  circonstan- 
ces que  vint  à  cesser  l'emploi  occupé  jusques  alors 
dans  les  Sacrés  Palais  Apostoliques  par  le  Directeur 
de  la  fabrique  de  Saint-Michel,  emploi  qui,  comme 
nous  Tavons  remarqué,  avait  été  établi  par  Be- 
noît XIII  et  constamment  maintenu  par  tous  les 
Souverains  Pontifes  jusqu'à  Pie  YI. 

Ce  fut  seulement  en  1805  que  Eome  revit  de 
magnifiques  tissus,  mais  non  confectionnés  dans  la 
fabrique  de  Saint-Michel.  Ils  furent  envoyés  par 
Napoléon  1%  dans  la  circonstance  oii  il  fut  cou- 
ronné par  les  mains  du  S.-Père  Pie  VIL  II  en  fit 
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un  cadeau  à  ce  Pontife  par  rinterniédiaire  du  Car- 
dinal Fesch,  son  oncle.  Ces  tapis  représentent  quel- 
ques-uns des  principaux  faits  de  TEcriture-Sainte 
et  ils  furent  exécutés  dans  la  fabrique  des  Gohelins. 

Aussitôt  après  la  cessation  des  tumultes  révo- 
lutionnaires et  la  restitution  de  Rome  au  Pape,  les 
beaux-arts  commencèrent  à  y  refleurir. 

Dès  que  Léon  XII  fut  monté  sur  le  trône  il 
eut  le  projet  de  ramener  à  sa  première  splendeur 
la  fabrique  des  tapis  à  Saint-Michel.  En  effet  il 
dota  la  susdite  fabrique  de  cent  écus  par  mois  pour 
pourvoir  au  moins  en  partie  aux  dépenses  les  plus 
nécessaires  pour  le  rétablissement  des  travaux  en  ta- 
pis. Non  content  de  cela,  il  ordonna  que  de  nou- 
veau on  y  retissât  en  tapis  les  travaux  en  ornement, 
puisqu'on  ne  pouvait  pour  le  moment  y  fabriquer 
ceux  en  figure  par  manque  de  gens  qui  pussent 
s'exercer  à  cet  avantage. 

Malgré  tout  cela  ce  Pontife  ne  se  découragea 
point,  il  saisit  au  contraire  avec  plaisir  l'occasion 
favorable  d'un  très-riche  cadeau  de  trois  pièces  de 
tapis  qui  lui  furent  envoyées  par  le  Roi  de  France 
Charles  X,  sûr  qu'il  donnerait  par  là  une  nouvelle 
impulsion  à  l'art.  Ces  tapis  représentaient:  «S, 
Remy  Evêque,  S.  Etienne  près  âJêtre  lapidé,  et 
la  Bienheureuse  Vierge  avec  V Enfant- Jésus  en- 
vironnée des  Anges.  » 

Quelques-uns  veulent  que  les  figures  représen- 
tées dans  ce  dernier  tapis  fussent  autant  de  por- 
traits de  la  famille  du  Roi  Charles  X. 
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Si  un  si  grand  Pontife,  comme  fut  certainement 
Léon  XII,  ne  fit  point  davantage  pour  la  fabrique 
des  tapis  à  Saint-Michel,  sa  mort  prématurée  en 
fut  la  cause. 

Le  Souverain  Pontife  Pie  VIII,  soit  par  sa 
propre  impulsion  et  pour  seconder  les  desseins  de 
son  prédécesseur,  soit  encore  dans  le  désir  de  faire 
revenir  à  sa  réputation  primitive  la  susdite  fabrique, 
établit  dès  le  1''  Janvier  1830  que  M.^"^  Antoine  To- 
sti,  plus  tard  Cardinal  de  la  Sainte  Église  Romaine, 
prendrait  la  tâche  difficile  de  la  présidence  de  THo- 
spice  Apostolique  de  Saint-Michel. 

Cet  excellent  Prélat,  véritablement  habile,  actif 
et  infatigable,  répondit  pleinement,  comme  nous 
.Pavons  observé,  à  l'entière  confiance  que  le  Sou- 
verain Pontife  Pie  YIII  avait  mise  en  lui. 

On  doit  en  effet  aux  soins  assidus  du  très-digne 
M.»'  Tosti  que  THospice  ait  eu  de  nouveau  dès  1830 
une  grande  réputation  même  pour  les  tapis  en  fi- 
gure. 

Ce  fut  lui  qui,  par  le  moyen  de  M^'^  Lambru- 
schini,  alors  Nonce  Apostolique  à  Paris  et  plus  tard 
Cardinal,  pourvut  la  fabrique  des  tapis  d'une  quan- 
tité innombrable  d'échantillons  de  laine  dans  toutes 
les  échelles  des  couleurs,  pour  en  faire  la  repro- 
duction, vu  que  la  susdite  fabrique  en  était  restée 
dépourvue  à  la  suite  des  vicissitudes  souffertes. 

Ce  fut  aussi  un  de  ses  soins  de  vouloir  faire 
de  nouveau  tisser  les  tapis  en  figure  par  les  élèves 
de  l'Hospice.  En  conséquence  il  choisit  d'abord  parmi 
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les  élèves  Heraclite  (jentili  que  nous  avons  déjà 
cité,  quoiqu'il  fût  bien  jeune,  parce  que  dès  le  pre- 
mier âge  il  avait  donné  des  preuves  incontestables 
qu'il  acquerrait  un  jour  de  la  réputation  dans  la 
difi&cile  exécution  de  la  figure. 

Son  premier  travail  fat  la  Madone  du  Murillo. 

On  peut  dire  qu'il  est  estimable,  non  tant  en 
lui-même,  que  parce  qu'il  fut  achevé  sans  l'ensei- 
gnement d'aucun  maître  et  parce  que  c'est  le  pre- 
mier ouvrage  de  ce  genre  qu'on  ait  exécuté  à  Rome 
après  une  longue  période  de  près  de  quarante  ans. 

Le  Souverain  Pontife  Pie  VIII  n'eut  point  la 
satisfaction  de  voir  les  premières  œuvres  en  figure 
fabriquées  par  les  élèves  de  l'Hospice  de  Saint-Mi- 
chel, car  il  fut  ravi  par  la  mort,  après  un  Pontificat 
de  courte  durée. 

Quels  progrès  avaient  faits  dès  1832  les  tapis 
en  figure,  c'est  ce  que  déclare  le  Diario  Romano, 
N.®  80  de  la  susdite  année,  lorsqu'il  publie  :  «  // 
était  beau  de  voir  le  nouvel  établissement  de  V ad- 
mirable atelier  en  tapis  figurés,  qui  s'était  entiè- 
rement jperdu  depuis  de  longues  années.  »  C'est  ce 
dont  fait  foi  l'opuscule  Origine  e  progressi  del- 
VOspizio  Apostolico  di  8.  Michèle,  à  la  page  19. 
On  lit:  «Non  content  de  cela,  Monseig.  Tosti  a 
fait  revivre  les  travaux  des  tapis  à  figures  qui 
depuis  1796  s^étaient  totalement  perdus  jusqu'au 
point  qu^on  ignorait  la  gradation  des  couleurs.  » 

Dès  le  début  de  son  Pontificat,  le  Souverain 
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Pontife  Grégoire  XVI  prit  soin  et  souci  de  la  fa- 
brique des  tapis  à  Saint-Michel. 

En  effet,  après  avoir  observé,  bien  que  Tœuvre 
ne  fût  pas  encore  complète,  le  premier  travail  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus,  qui,  après  un  long  espace 
d'années,  avait  été  de  nouveau  exécuté  pour  la  pre- 
mière fois  à  Rome,  non-seulement  Grégoire  XVI 
en  fit  les  plus  grands  éloges,  mais  par  des  paroles 
bienveillantes  et  opportunes,  il  encouragea  le  jeune 
tapissier  à  en  entreprendre  de  nouveaux  en  Tas- 
surant'de  sa  protection  et  de  sa  satisfaction  spéciale. 

Bien  plus  ce  Pontife  prit  un  si  grand  soin  de 
la  fabrique  de  tapis  à  Rome  qu'il  manifesta  vive- 
ment à  Gentili  le  désir  qu'il  fît  tout  son  possible 
pour  faire  des  élèves  dans  le  pénible  et  difScile 
travail  des  tapis  en  figure. 

Les  diligentes  sollicitudes  de  ce  Pape  ne  res- 
tèrent pas  sans  résultat. 

Il  est  en  effet  démontré  qu'en  peu  d'années, 
sous  la  direction  de  Heraclite  Gentili  plusieurs  fois 
mentionné,  on  exécuta  des  tapis  d'une  perfection 
si  grande  que  Grégoire  XVI  n'hésita  pas  à  en  faire 
don  à  divers  potentats  d'Europe. 

C'est  la  preuve  la  plus  palpable  de  sa  souve- 
raine satisfaction  et  c'est  le  véritable  mode  d'encou- 
ragement pour  ceux  mêmes  qui  exercent  les  beaux- 
arts. 

Le  Souverain  Pontife  Pie  IX  se  distingua  par 
sa  protection  magnanime,  efficace  et  infatigable  pour 
les  beaux-arts. 
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Plus  que  tout  autre  il  était  en  même  de  savoir 
ce  qu'exigeait  le  perfectionnement  des  travaux  de 
tapis  dans  la  fabrique  ci-dessus  mentionnée.  Car,  de 
tous  les  Souverains  Pontifes,  Mastaï  seul  avait  été, 
comme  nous  l'avons  noté,  un  très-zélé  Président  de 
cet  Hospice  dans  les  années  de  sa  carrière  ecclé- 
siastique. 

En  toute  connaissance  de  choses,  nous  pouvons 
en  outre  assurer  que,  si  dans  ces  derniers  temps  la 
fabrique  des  tapis  à  Rome  ne  laissait  rien  à  désirer, 
si  elle  recouvra  son  plein  développement,  si  les 
œuvres  qui  en  sortirent  ne  furent  pas  inférieures 
à  celles  des  premières  fabriques  d'Europe,  si  l'Ho- 
spice Apostolique  de  Saint-Michel  avait  déjà  récu- 
péré son  antique  renommée  dans  tout  l'univers,  on 
le  doit  aux  soins  et  à  la  protection  du  Pape  Pie  IX. 
En  même  temps,  nous  ne  saurions  taire  que,  non- 
seulement  les  tapissiers  déjà  âgés,  mais  encore  tous 
les  élèves  de  la  Fabrique  Romaine,  rivalisaient  avec 
une  noble  émulation  pour  répondre  aux  soins  vrai- 
ment paternels  de  l'insigne  Mécène  des  arts,  Pie  IX. 

C'est  pour  cela  que  les  tapis  tissés  à  Saint- 
Michel  sous  son  prodigieux  Pontificat  furent  tenus 
en  si  grande  estime  par  tous  les  connaisseurs  que 
le  même  Pape  en  fit  don  à  divers  princes  régnants. 

Nous  nous  limiterons  à  signaler  les  deux  grands 
tableaux  que  le  Souverain  Pontife  envoya  en  ca- 
deau à  Charles- Albert,  roi  de  Piémont,  et  qui,  co- 
piés d'une  peinture  de  Fra  Bartoloméo,  représen- 
taient S.  Pierre  et  S.  Paul.  Ils  furent  faits  dans 
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la  ftibrique  de  Saint-Michel  par  les  artistes  distin- 
gués Louis  Pérozzi  et  feu  Pierre  Fornari. 

Sous  le  Pontificat  de  Pie  IX,  les  tapis  de  Rome 
furent  décorés  des  plus  insignes  médailles  aux  gran- 
des Expositions  de  Paris,  d'Angleterre  et  de  Du- 
blin. Dans  l'Exposition  Romaine,  les  tapis  de 
Saint-Michel  obtinrent  la  médaille  de  grand  prix; 
ceci  est  confirmé  par  le  journal  VEsposizione  Bo- 
mana,  N.''  13,  au  renvoi  page  107. 

Malheureusement  le  nouvel  élan  que  l'art  des 
tapis  avait  pris  sous  Pie  IX  fut  brusquement  arrêté 
et  entravé  par  les  événements  qui  se  sont  succédés 
à  Rome  durant  les  dernières  années. 
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VII. 

Les  tapis  à  Rome  après  1870. 


Ici  se  présente  devant  nous  un  sujet  doulou- 
reux et  une  période  malheureuse  pour  Tart  des  tapis 
à  Rome.  Nous  ne  voulons  pas  nous  faire  les  juges 
de  la  manière  dont  le  gouvernement  italien,  après 
s'être  emparé  de  Rome,  a  traité  la  manufacture  des 
Tapis  de  l'Hospice  Saint-Michel.  Ce  traitement  a 
déjà  été  sévèrement  stigmatisé  par  tout  ce  qu'il  y 
a  à  Rome  d'amateurs  des  beaux-arts  et  il  produit 
malheureusement  les  fruits  qu'on  en  devait  attendre. 

La  fabrique  de  Saint-Michel,  déjà  si  renommée 
et  célèbre,  est  tombée  peu  à  peu  en  pleine  déca- 
dence. Le  premier  acte  que  le  gouvernement  italien 
fit  à  son  égard  consista  à  retirer  et  supprimer  l'as- 
signation mensuelle  de  cent  écus  que  le  gouverne- 
ment pontifical  passait  aux  tapissiers.  La  raison  que 
Ton  a  donnée  pour  accomplir  cet  acte  est  superbe  ! 
Le  gouvernement  italien  ne  pouvait  prendre  grand 
souci  de  l'art  des  tapis,  parce  que  leur  fabrication 
ne  "porte  aucun  "profit  au  trésor  lî 

Un  autre  acte  que  je  m'abstiens  de  qualifier 
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fat  accompli  par  le  gouvernement  italien  à  l'égard 
de  notre  fabrique  de  tapis.  L'excellentissime  Com- 
missaire gouvernemental  de  cette  époque,  pour  de 
mesquines  et  misérables  rancunes  politiques,  la  priva 
des  meilleurs  artistes,  après  qu'ils  s'étaient  rendus 
par  un  long  et  honorable  service  bien-méritants 
pour  le  rétablissement  de  la  fabrique  et  l'avaient 
fait  revenir  à  sa  splendeur  primitive. 

Pie  IX,  dont  tout  le  monde  reconnaît  la  gé- 
néreuse et  splendide  protection  pour  les  beaux-arts, 
ne  put  souffrir  que  l'art  des  tapis  pour  la  renais- 
sance duquel  il  avait  tant  fait  vînt  à  tomber  de 
nouveau  par  suite  des  événements  politiques.  Il 
nous  fit  appeler  au  Vatican  et  nous  accorda  un  vaste 
local  dans  son  palais  même,  afin  que  le  germe  de 
cet  art, ne  cessât  point  d'exister  à  Rome. 

Pour  montrer  notre  vive  reconnaissance  au  gé- 
néreux PontifO;  nous  mîmes  aussitôt  la  main  au 
tapis  représentant  le  martyre  de  sainte-Agnès  sur 
un  dessin  de  l'excellent  professeur  François  Grandi, 
l'un  des  plus  illustres  et  des  plus  fameux  parmi 
ceux  qui  cultivent  la  peinture  sacrée  à  Rome.  Ce 
tapis  fut  achevé  au  bout  de  trois  ans  et  demi  et 
c'est  le  premier  travail  de  la  manufacture  établie  au 
Vatican  par  la  munificence  pontificale. 

Le  12  Avril  1874,  date  mémorable  pour  le  Pon- 
tificat de  Pie  IX,  nous  avions  l'insigne  honneur  de 
présenter  notre  tapis  achevé  au  Saint-Père  et  de 
le  lui  offrir  comme  gage  de  notre  profonde  recon- 
naissance. 
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Nous  accompagnâmes  notre  offrande  doVadresse 
suivante  : 

Très-Saint-Père. 

Par  la  protection  des  Souverains  Pontifes, 
la  ville  de  Rome  a  de  tout  temps  été  V entrepôt 
et  le  réservoir  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts.  Sous  le  "paternel  gouvernement  de  Votre 
Sainteté,  elle  n^ avait  rien  à  envier  aux  temps  de 
Jules  II  et  de  Léon  X.  Mais,  lorsque  la  Cité 
Sainte  fut  envahie  par  les  hay^hares  modernes, 
sciences,  lettres  et  arts,  tout  s^en  alla  en  débris 
et  'peut-être  même  fut  détruit. 

Uart  des  Tapis  fut  enveloppé  dans  la  com- 
mune fortune  et  V Atelier  de  cet  art,  établi  à 
Saint-Michel  par  la  munificence  des  Papes,  se 
trouve  dans  un  total  dépérissement,  et  les  artistes 
que  Votre  Sainteté  y  avait  placés  pour  le  diriger 
en  ont  été  expulsés. 

Du  7'este  Vhumble  tapissier  qui  est  prosterné 
devant  Votre  Sainteté  s'est  trouvé  au  sein  de  Vin- 
fortune  encouragé  par  Votre  Souveraine  humanité, 
ô  Très-Saint' Père,  de  façon  que  Vart,  désonnais 
sur  le  point  de  s'éteindre,  a  pu  se  réfugier  dans 
Venceinte  sacrée  de  ces  augustes  ?nurailles.  C'est 
là  que,  à  l'ombre  bienfaisante  de  Votre  protec- 
tion, fai  pu  après  trois  ans  et  demi  d'un  tra- 
vail infatigable,  7nener  à  terme  le  Tapis  que  Vous 
daignez  honorer  de  Votre  regard  Souverain. 
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Quelque  pauvre  que  soit  V œuvre  de  înes  mains, 
elle  a  le  mérite  d^ attester  au  monde  que  VArt  des 
Tapis  est  encore  vivant  à  Rome  et  vivant  seule- 
ment  par  Vauguste  patronage  de  Votre  Saiyiteté, 
à  qui  il  se  recommande  pour  rendre  cette  exi- 
stence durable  et  de  plus  m  plus  prospère. 

Car,  si  ce  tapis  a  vu  le  jour,  il  ne  tient  son 
existence,  sa  vie,  que  de  Votre  Sainteté  même, 
comme  un  effet  de  sa  cause.  C^est  pour  cela  que 
fen  fais  hommage  à  Vos  Pieds  Sacrés,  dans  la 
douce  confiance  qiCun  si  bon  Père  ne  dédaignera 
point  la  respectueuse  offrande  d'un  fils  dévoué 
qui,  inébranrlable  dans  sa  fidélité  au  Saint-Siège, 
ne  pourra  jamais  oublier  les  bienfaits  qu'il  a 
reçus  de  Votre  Sainteté. 

Que  Votre  Sainteté  veuille  bien  aussi  daigner 
7n  accorder,  à  moi  et  à  ma  famille  la  Bénédi- 
ction Apostolique,  afin  qu'elle  m'accompagne  dans 
toutes  les  vicissitudes  de  cette  vie,  qu'elle  me  rende 
de.  plus  en  plus  ferme  dans  le  dévouement  au 
Siège  de  S.  Pierre  et  qu'elle  m! excite  davantage 
à  l'amour  de  l'art. 


Le  Saint-Père  accueillit  notre  offrande  avec 
bienveillance  et  daigna  nous  adresser  le  discours 
suivant,  qui  se  trouve  inséré  dans  le  Recueil  officiel 
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des  discours  du  Pape  Pie  IX,  publié  par  le  P.  De 
Franciscis  : 

Taccepte  de  bon  cœur  votre  offrande  et  les 
sentiments  de  dévouement  dont,  vous  Vaccompa- 
gnez.  Tai  dit  plusieurs  fois  qu\m  tapis  est  comme 
le  symbole  de  la  divine  Providence,  En  effet  il 
îj  a  comme  deux  côtés  dans  la  divine  Providence: 
de  Vun,  ses  desseins  semblent  obscurs  et  confus, 
parce  qulils  ne  sont  pas  visibles  à  l'esprit  hu- 
main; mais  de  r autre,  tout  est  ordonné  et  beau 
et  souvent  Dieu  le  montre  même  ici-bas  en  nous 
faisant  admirer  r accomplissement  de  ce  qui  était 
un  secret  de  sa  pensée.  Il  n'en  est  point  diver- 
sement des  tapis:  d'un  côté,  la  confusion  des  fils 
n'offre  rien  de  beau;  mais,  de  Vautre  elle  montre 
ses  figures  gracieuses  et  admirables,  comme  on  le 
voit  dans  ce  tableau  qui  représente  la  belle  image 
de  notre  patronne  Sainte  Agnès,  Je  dirai  encore 
que  l'obscurité  et  la  confusion  du  derrière  de  la 
toile  nous  retracent  le  temps  présent,  mais  que  le 
devant  nous  figure  le  temps  à  venir,  où  nous  res- 
pirerons, comme  nous  espérons,  l'ordre,  la  tran- 
quillité et  la  paix.  C'est  ainsi  que  nous  verrons 
encore  en  cela  se  réaliser  le  double  dessein  de  la 
divine  Providence,  En  attendant,  je  vous  remercie 
de  nouveau  de  la  gracieuse  offrande  et  vous  bénis. 

BenedictiO;  etc. 
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Le  Martyre  de  sainte  Agnès,  mis  dans  un 
magnifique  cadre  doré  portant  les  armes  de  Pie  IX, 
fut  placé  dans  la  grande  salle  du  Consistoire  et  le 
Saint-Père  se  plaisait  souvent  à  le  montrer  aux 
illustres  personnages  qui  venaient  le  visiter  au  Va- 
tican. 

En  1876,  lorsque  s'ouvrit  l'Exposition  univer- 
selle de  Philadelphie,  le  gouvernement  américain 
ayant  par  l'intermédiaire  de  l'Eminentissime  Car- 
dinal Mac'Kloskey,  Archevêque  de  New-Yorck,  mon- 
tré le  désir  qu'il  y  figurât  quelque  œuvre  d'art  exi- 
stant au  Vatican,  le  Saint-Père  daigna  y  envoyer, 
en  même  temps  que  quelques  travaux  très-estima- 
bles en  mosaïque  de  la  fabrique  du  Vatican,  aussi 
le  tapis  fait  par  nous.  Mais,  soit  par  suite  d'accidents 
fâcheux,  soit  par  la  négligence  de  celui  qui  devait 
surveiller  le  transport  et  la  conservation  des  œuvres 
envoyées,  le  Martyre  de  sainte  Agnès  eut  gran- 
dement à  souffrir  dans  le  passage  de  l'Océan,  parce 
que  l'eau  de  mer  pénétra  dans  l'endroit  oti  il  était 
enfermé.  Il  s'ensuivit  qu'il  revint  à  Rome  fort  en- 
dommagé en  différentes  parties. 

En  1875,  le  même  Souverain  Pontife  Pie  IX 
voulut  nous  confier  un  travail  de  plus  longue  ha- 
leine, consistant  dans  un  grandiose  tableau  repré- 
sentant Saint  Joseph  sur  les  dessins  du  ci-dessus 
mentionné  Prof.  Grandi.  Ce  tapis  qui  se  trouve 
actuellement  en  cours  d'exécution  est  destiné  au 
maître-autel  de  la  Chapelle  Sixtine. 

Outre  les  œuvres  originales,  on  exécute  encore 
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dans  la  fabriqno  du  Vatican  les  restaurations  des 
tapis  antiques.  Los  œuvres  on  tapis,  grâce  en  par- 
ticulier à  la  haute  estime  où  les  a  maintenues  en 
tout  temps  la  manufacture  nationale  des  Grobelins 
à  Paris,  si  splendidement  soutenue  par  la  France, 
sont  universellement  en  grande  considération  plus 
que  par  le  passé.  Par  conséquent,  il  arrive  que  les 
Maisons  qui  possèdent  un  tapis  antique  le  regardent 
avec  raison  comme  un  trésor.  Mais  les  tapis  anti- 
ques, par  suite  de  l'incurie  avec  laquelle  on  les  a 
tenus  dans  le  siècle  passé,  sont  pour  la  plupart 
défaits,  ou  usés  et  déchirés.  Le  besoin  de  les  faire 
réparer  est  universellement  senti.  Déjà  beaucoup 
de  Maisons  princières  de  Rome  nous  font  l'honneur 
de  nous  confier  les  restaurations  de  leurs  précieux 
tapis. 

Actuellement,  en  outre  d'autres  travaux,  nous 
sommes  à  restaurer  deux  magnifiques  tapis  appar- 
tenant à  son  Altesse  Sérénissime  le  Prince  Orsini. 
Ils  représentent:  l'un  la  Crèche  et  l'autre  V Ado- 
ration des  Mages.  Ce  sont  des  œuvres  du  XVP 
siècle  et  ils  portent  la  marque  de  la  fabrique  de 
Ferrare.  Ils  sont  remarquables  d'une  manière  spé- 
ciale par  les  paysages  et  les  perspectives  architec- 
toniques  qui  rem.plissent  le  champ  du  tableau  et 
par  la  grâce  et  la  pureté  du  dessin,  comme  aussi 
par  la  finesse  et  l'habileté  d'exécution  enfin  par  la 
décoration  qui  encadre  les  tapis.  On  y  reconnaît  la 
main  d'un  habile  artiste  flamand. 

La  fabrique  do  Saint-Michel  a  contemporaine- 
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ment  tente  de  se  relever  de  sa  décadence.  Mais 
jusqu'à  présent  elle  n'est  pas  arrivée  à  ce  but.  On 
y  a  exécuté  un  tapis  qui  représente  Rome  triom- 
phante. Mais  il  n'a  obtenu  aucune  faveur  dans  l'opi- 
nion publique.  Les  journaux  en  ont  parlé  comme 
d'une  œuvre  non-seulement  imparfaite,  mais  encore 
remplie  de  défauts  vulgaires. 

Le  Commissaire  administratif,  le  Comte  Jac- 
ques Lovatelli,  dans  son  compte-rendu  annuel  de 
1875,  parle  de  cette  œuvre  dans  les  termes  suivants: 
«  Le  coloris  est  malheureux  et  la  figure  est  un  peu 
»  grossière  et  l'on  ne  peut  s'attendre  à  ce  que  les 
»  amateurs  d'art,  italiens  ou  étrangers,  se  mettent 
»  en  pièces  pour  nous  ravir  le  tapis.  » 

Dans  le  compte-rendu  de  l'année  dernière  (1877), 
le  même  Commissaire,  en  parlant  de  l'état  où  se 
trouvait  la  confection  des  tapis  dans  THospice  de 
Saint-Michel,  se  bornait  à  exprimer  l'espérance: 
«  Que  notre  fabrique  puisse  par  ses  tissus  rivaliser 
»  au  moins  avec  celle  du  "Vatican,  laquelle  vaincue, 
»  il  ne  lui  en  reste  pas  d'autre  à  surpasser  parmi 
»  nous,  puisque  ce  sont  les  deux  seules  qui  existent 
»  en  Italie.  >> 
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VIII. 

De  la  difficulté  dans  la  fabrication  des  tapis  et  du  temps  très-long 
qui  est  requis  pour  les  exécuter. 

Après  avoir  achevé  de  la  meilleure  manière 
possible  l'exposition  des  principales  notices  sur  la 
naissance  et  les  progrès  en  Europe,  suivant  les  siè- 
cles, de  l'art  très-difficile  de  travailler  les  tapis, 
nous  ne  croyons  point  superflu  d'ajouter  un  court 
aperçu  sur  les  principales  difficultés  que  l'on  ren- 
contre souvent  dans  l'exécution  des  tapis,  spécia- 
lement en  figure.  Ce  n'est  pas  certes  que  nous  vou- 
lions nous  arroger  le  droit  de  parler  en  maître, 
mais  seulement  pour  détromper  quelques  personnes 
qui  croient  que  l'art  du  tapissier  est  une  chose  pu- 
rement matérielle  et  mécanique  et  de  peu  d'im- 
portance. 

Les  tapis  en  figure  sont  les  plus  nobles,  les 
plus  dispendieux,  les  plus  estimables  entre  tous  les 
autres.  Il  ne  saurait  en  être  autrement;  car,  en 
outre  de  leur  richesse  et  de  la  beauté  du  coloris 
et  du  dessin,  ils  demandent  un  tel  travail  qu'on 
ne  l'accomplit  qu'avec  beaucoup  de  temps,  avec 
l'industrie  la  plus  attentive,  avec  la  diligence  la 
plus  infatigable,  avec  la  patience  la  plus  grande 
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et  avec  la  plus  profonde  intelligence  du  dessin, 
toutes  choses  que  ne  requièrent  point  les  autres  arts 
les  plus  laborieux  et  difficiles. 

Pour  l'exécution  de  son  travail  Fartiste  tapis- 
sier se  place  derrière  Tourdissure  sur  laquelle  il 
doit  exécuter  le  dessin  déjà  tracé  sur  elle. 

Il  faut  qu'il  se  tienne  le  dos  tourné  à  la  pein- 
ture qu'il  doit  copier,  de  façon  que  Tartiste  tra- 
vaille pour  ainsi  dire  à  l'aveugle,  sans  voir  ce  qu'il 
fait,  en  se  contentant  seulement  de  regarder  de 
temps  en  temps  l'original,  pour  confronter  la  cou- 
leur de  la  laine  qu'il  emploie.  Passant  ainsi  des 
tons  chauds  aux  froids,  il  doit  de  cette  manière 
accoupler  et  harmoniser  les  couleurs  en  imitant  la 
délicatesse  des  étoffes,  l'éclat  de  la  soie  et  la  fraî- 
cheur de  l'incarnat. 

C'est  pourquoi  le  tapissier  est  obligé  de  se  le- 
ver à  chaque  instant  et  de  passer  devant  le  métier, 
non-seulement  pour  voir  le  travail  déjà  fait^  mais 
encore  pour  le  confronter  avec  l'original  pour  en 
corriger  les  défauts;  car  il  arrive  bien  rarement 
que  Tartiste  ne  soit  pas  obligé  de  déranger  le  tra- 
vail déjà  fait.  Et  cela,  non-seulement  parce  que 
l'artiste  ne  voit  point  ce  qu'il  fait,  mais  encore  parce 
que  souvent  il  arrive  que  les  laines  coloriées,  dès 
qu'elles  sont  foulées  dans  Fourdissure,  varient  dans 
le  degré  de  teinte  et  quelquefois  changent  totale- 
ment de  ton. 

Outre  cela  l'artiste  tapissier  est  fréquemment 
contraint  de  déranger  son  travail,  parce  que  les 
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contours  qui  sont  tracés  sur  los  fils  mômes  do  Tour- 
dissuro  se  meuvent  durant  le  tissage  et,  par  suite, 
il  doit  adroitement  faire  le  calcul  de  rirrégularito 
dos  lignes  qui  en  provient.  C'est  ce  qui  oblige  par- 
fois l'artiste  à  passer  des  journées  entières  à  faire 
et  à  défaire  avant  de  saisir  le  point  précis  de  ces 
contours  qui  doivent  correspondre  parfaitement  avec 
l'original. 

C'est  ainsi  que,  dans  le  même  temps  que  le 
travail  s'avance  à  petits  pas,  il  arrive  fréquemment 
au  tapissier  d'y  découvrir  des  défauts,  que  d'abord 
il  ne  pouvait  prévoir  à  cause  des  confrontations. 

Alors  quiconque  tient  à  cœur  que  son  travail 
ne  soit  point  critiqué  par  les  connaisseurs  devra 
défaire  plusieurs  palmes  entières  de  travail  dont 
l'exécution  lui  a  coûté  des  mois  de  fatigue. 

Pour  éviter  cet  inconvénient  très-grave,  il  est 
nécessaire  que  le  travail  commencé  soit  fréquem- 
ment visité  par  un  professeur  de  Peinture  ou  par 
le  Peintre  même  de  l'original. 

Celui-ci,  en  confrontant  son  propre  travail  avec 
celui  qui  est  déjà  reproduit  sur  le  tapis,  pourra 
découvrir  du  premier  coup  d'œil  les  défauts  dont 
le  tapissier,  comme  nous  Tavons  noté  ci- dessus,  ne 
pourrait  s'apercevoir  qu'après  s'être  de  beaucoup 
avancé  dans  son  travail.  C'est  l'unique  moyen  pour 
épargner  au  tapissier  beaucoup  de  temps  et  de  fa- 
tigue. 

Mais,  outre  la  nécessité  de  surmonter  les  gran- 
des difficultés  ci-dessus  signalées  et  qui  absorbent 
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un  temps  bien  long,  il  faut  encore  remarquer  que 
c'est  bien  peu  de  chose  en  comparaison  des  embar- 
ras qu'on  rencontre  dans  la  fonte  des  teintes  et  dans 
le  passage  d'une  couleur  à  l'autre. 

Ces  fontes  ou  passages  de  couleurs,  un  peintre 
peut  les  obtenir  avec  la  plus  grande  facilité,  parce 
qu'un  coup  de  pinceau  donné  avec  une  teinte  ayant 
plus  de  corps  mais  terminée  légèrement  forme  déjà 
une  fonte  ou  passage  de  teinte  d'une  couleur  à  l'au- 
tre. Cette  facilité  n'existe  point  absolument  pour 
l'artiste  tapissier  qui  est  obligé,  pour  obtenir  ses 
fontes  ou  passages  de  teintes,  de  trouver  autant  de 
couleurs  toutes  diverses  l'une  de  Tautre  mais  toutes 
d'une  parfaite  uniformité  et  gradation,  de  manière 
que  c'est  une  chose  excessivement  difficile  et  labo- 
rieuse de  les  relier  et  les  tisser  en  même  temps. 
Ces  difficultés  mettent  la  patience  du  tapissier  à 
une  dure  épreuve,  mais  il  est  impossible  de  les  in- 
diquer simplement. 

En  dernier  lieu,  le  tapissier  est  aussi  soumis 
aux  variations  de  l'atmosphère  qui  l'empêchent  de 
travailler  durant  les  journées  où  le  temps  est  né- 
buleux. 

En  effet,  lorsque  la  lumière  n'est  pas  très-lim- 
pide, les  gradations  des  teintes  sur  laine  viennent 
par  un  effet  d'optique  à  subir  des  altérations  et  il 
arrive  très-souvent  qu'on  prend  une  teinte  pour 
une  autre. 

Pour  donner  une  idée  plus  exacte  des  difficul- 
tés auxquelles  le  tapissier  est  soumis  dans  l'exé- 
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ciition  de  son  travail,  nous  avons  voulu  insérer  ici 
deux  tables  dessinées  en  très-petite  proportion. 
La  r®  représente  la  face  postérieure  du  travail  en 
Tapis  et  la  IP  la  face  antérieure. 

La  première  de  ces  tables,  qui,  pour  notre  but, 
est  la  plus  intéressante,  représente  la  manière  dont 
le  tapissier  exécute  son  travail.  Il  sufiit  d'un  sim- 
ple coup  d'œil  jeté  sur  ce  dessin  pour  comprendre 
que  le  tapissier  travaille  à  V aveugle,  sans  qu'il 
puisse  voir  l'effet  de  son  œuvre,  sinon  en  passant 
devant  elle,  après  avoir  exécuté  chaque  plus  petit 
morceau. 

La  face  antérieure  du  tapis  est  représentée  dans 
la  ir  table  sur  laquelle  se  trouve  reproduit  le  mar- 
tyre de  S^^  Agnès  et  à  côté  l'original  ou  la  pein- 
ture d'où  il  a  été  retracé. 

Nous  osons  espérer  que  ces  tables  donneront 
au  bienveillant  lecteur  une  idée  adéquate  de  tout 
ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  chapitre. 


Tav.  i. 


Tav.  II. 
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IX, 

Des  améliorations  introduites  dans  la  texture  des  tapis. 


Après  avoir  ainsi  signalé  en  passant  les  grandes 
difficultés  auxquelles  est  sujet  l'artiste  tapissier  ainsi 
que  le  temps  qu'il  lui  faut  pour  conduire  à  terme 
un  tapis,  nous  allons  à  présent  parler  des  amélio- 
rations qui  ont  été  depuis  quelques  années  intro- 
duites dans  le  tissage  des  tapis,  soit  pour  leur  don- 
ner plus  de  solidité,  soit  pour  les  conserver,  car  les 
travaux  en  sont  au  moins  dispendieux  et  pénibles, 
au  point  que  parfois  ils  absorbent  les  meilleures  an- 
nées de  la  vie  même  d'un  artiste. 

Les  premiers  travaux,  tant  en  ornement  qu'en 
figure,  que  l'on  exécuta  dans  les  premiers  temps, 
avaient  leur  ourdissure  en  laine  plus  ou  moins  gros- 
sière selon  la  qualité  des  travaux. 

D'ailleurs  le  tapis  est  sujet,  de  préférence  à 
tout  autre  drap  de  laine,  à  être  avec  la  plus  grande 
facilité  rongé  par  les  teignes;  car  il  est  générale- 
ment destiné  à  embellir  les  parois  des  grands  ap- 
partements ou  Musées  et  par  conséquent  exposé 
continuellement  à  la  poussière. 
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L'œuvre  destructrico  de  ces  petits  insectes,  lors- 
que l'ourdissure  est  en  pure  laine,  non-seulement 
consume  la  texture,  mais  encore  l'ourdissure  môme, 
on  formant  ainsi  des  trous  plus  ou  moins  grands 
suivant  le  temps  qu'ils  demeurent  négligés. 

Les  Français  s'étant  aperçus  de  cet  inconvénient 
très-nuisible,  ils  cessèrent  d'ourdir  avec  la  laine 
comme  le  faisaient  les  Flamands  et  ils  y  substituè- 
rent le  fleuret  ou  soie  de  seconde  qualité,  vulgai- 
rement appelée  filoselle. 

La  profession  des  tapis  s'étant  répandue  dans 
les  divers  pays  que  nous  avons  déjà  signalés,  on  a 
continué  jusques  il  y  a  quelques  années  à  suivre  le 
même  système. 

Mais  malheureusement  encore  cette  ourdissure 
de  filoselkj  outre  qu'elle  était  très-coûteuse,  était 
sujette  à  de  plus  grands  inconvénients  que  l'our- 
dissure en  laine. 

Le  premier  est  que,  les  laines  coloriées  que 
l'on  emploie  pour  travailler  étant  en  général  teintes 
avec  des  préparations  à  mordants,  si  par  inadver- 
tance un  tapis  est  appendu  à  des  murs  qui  ne  soient 
pas  bien  sécliés  ou  qui  renferment  du  salpêtre,  il 
s'ensuit  qu'il  attire  à  lui  toute  l'humidité  des  mu- 
railles, et,  par  suite  de  Faction  qu'elle  exerce  sur 
les  mordants;  l'ourdissure  se  coupe  et  le  tapis  de- 
vient comme  s'il  était  cristallisé  et  sur  divers  points, 
c'est-à-dire  aux  endroits  oii  la  préparation  du  mor- 
dant est  en  plus  grande  quantité,  savoir  dans  les 
rouges  et  les  ponceaux,  il  reste  tout-à-fait  pulvérisé. 


En  outre  si  le  tapis,  après  avoir  absorbé  une 
humidité  quelconque,  avant  qu'il  soit  corrodé  par 
les  mordants,  est  transféré  dans  un  autre  local  sec, 
il  arrive  qu'il  reste  aussitôt  tellement  rugueux  qu'il 
se  forme  des  rides  très-saillantes,  ce  qui  nuit  beau- 
coup à  la  délicatesse  des  draperies,  à  la  fraîcheur 
de  rincarnat  qui  forment  l'harmonie  et  la  beauté 
du  tapis  même. 

C'est  pourquoi,  ces  grands  inconvénients  qui 
résultent  de  l'ourdissure  en  filoselle  ayant  été  re- 
connus, il  y  a  quelques  années  que  le  Chevalier 
Heraclite  Grentili  adopta  à  Rome  le  système  très- 
avantageux  de  l'ourdissure  en  coton. 

On  a  reconnu  par  les  expériences  qu'on  en  a 
faites  que  le  coton  n'est  pas  sujet  à  être  corrodé 
par  le  mordant  et  qu'il  n'est  en  rien  susceptible 
d'être  gâté  par  les  mites  mêmes. 

C'est  le  système  adopté  aussi  présentement  dans 
la  très-renommée  fabrique  des  Gohelins  en  France. 

Les  matières  avec  lesquelles  anciennement  on 
travaillait  sur  tapis  étaient  Vor  filé,  la  soie  et  la  laine. 

L'or  et  l'argent,  dont  les  anciens  formaient 
l'objet  principal  dans  leur  tissage  en  tapis,  ont  été 
totalement  abandonnés. 

Beaucoup  d'amateurs  des  œuvres  antiques  ont 
censuré  et  continuent  encore  de  critiquer  la  nou- 
velle méthode  de  fabrication  qui  a  exclu  l'or  des 
tapis. 

Nous  pouvons  leur  dire  qu'ils  prétendent  rai- 
sonner de  ce  qu'ils  n'entendent  point.  En  effet,  s'il 
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en  était  autrement,  ils  reconnaîtraient  facilement 
les  inconvénients  qu'entraîne  avec  elle  la  tissure  d'or 
et  d'argent  dans  un  tapis. 

Le  premier  inconvénient  qui  en  résulte  est  le 
défaut  de  Tentonnement. 

Dans  un  tableau  où  il  y  a  diverses  figures,  si 
Ton  met  l'or  dans  la  draperie  de  quelqu'une  d'entre 
elles,  il  faudra  que  l'or  soit  tissé  où  sont  les  plus 
grands  clairs.  Mais,  comme  l'or  dans  les  gradations 
des  teintes  n'est  pas  le  dernier  clair,  mais  bien  une 
teinte  moyenne,  il  s'ensuit  donc  que,  pour  le  faire 
ressortir  comme  clair,  il  faut  tenir  tout  le  reste  de 
la  draperie  sur  un  ton  bien  plus  bas. 

Mais  ceci  forme  une  véritable  discordance.  Car, 
si  l'on  exclut  l'or  dans  la  draperie  d'une  autre  fi- 
gure, il  est  nécessaire  d'employer  des  clairs  plus 
ressortants  que  lui.  Mais,  mis  en  face  de  l'autre 
figure,  il  en  résulte  un  désaccord  si  âpre  qu'en  dé- 
tonnant tout  l'ensemble  du  tapis  il  lui  fait  perdre 
toute  sa  beauté  artistique. 

Mais  ce  n'est  pas  le  seul  inconvénient  auquel 
conduit  la  tissure  de  l'argent  et  de  l'or  dans  un  ta- 
bleau en  tapis. 

Après  quelque  temps,  l'or  s'oxyde  naturellement 
et  c'est  alors  qu'on  voit  précisément  ce  qui  était  le 
plus  clair  changé  dans  le  dernier  obscur.  C'est  pour- 
quoi il  en  résulte  une  discordance  très-sensible  dans 
l'ensemble  d'un  tableau,  au  point  qu'elle  n'échappe 
à  l'œil  de  qui  que  ce  soit. 
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On  avait  encore  coutume  autrefois,  en  tissant 
les  tapis  d'entremêler  la  soie  avec  la  laine. 

On  a  aussi  pourvu  aujourd'hui  à  cette  erreur, 
en  employant  la  laine  seule. 

Néanmoins  il  est  encore  resté  chez  quelques- 
uns  la  fausse  idée  que,  en  mêlant  la  laine  à  la  soie 
pour  le  rapprochement  des  teintes,  les  tapis  acquiè- 
rent un  prix  intrinsèque  de  plus  d'importance. 

Puis  d'autres  ne  laissent  pas  de  croire  que  sans 
la  soie  il  est  impossible  d'atteindre  le  véritable  de- 
gré des  teintes,  d'exécuter  certains  clairs,  de  fondre 
certaines  couleurs  nécessaires  pour  Fensemble  d'un 
tableau  en  tapis. 

Il  est  bien  vrai  que,  lorsque  le  tapissier  exé- 
cute un  travail  avec  la  soie,  les  gradations  des  tein- 
tes sont  imperceptibles,  attendu  que  les  fontes  se 
forment  par  excellence,  ont  une  grande  vivacité  de 
coloris  et  produisent  un  effet  presque  enchanteur. 

Malgré  tout  cela,  l'usage  de  la  laine  seule  a 
prévalu  chez  les  tapissiers  et  c'est  avec  pleine  raison. 

Comme  la  soie  et  la  laine  ne  sont  pas  teintes 
avec  les  mêmes  éléments,  il  en  résulte  que  tant 
l'influence  de  l'air  que  la  réflexion  du  soleil  en  font 
bientôt  pâlir  la  couleur  et  lui  font  perdre  cette  vi- 
vacité qui  formait  tout  d'abord,  nous  dirions  presque, 
l'enchantement  du  tapis. 

Mais  l'expérience  a  démontré  que  la  soie  est 
bien  plutôt  que  la  laine  sujette  aux  inconvénients 
ci-dessus  signalés. 

Par  suite  il  arrive  que  les  personnes  qui  ne 
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connaissent  pas  Tart  très-difficile  des  tapis,  n*y  re- 
trouvant plus  la  délicatesse  primitive  et  la  conne- 
xion qui  forment  la  beauté  d'un  tapis,  non  plus  que 
l'expression  et  le  naturel  du  visage  dans  les  figures, 
mais  y  voyant  au  contraire  des  couleurs  crues  et 
même  séparées  par  des  lignes  marquées,  accusent 
aussitôt  l'artiste  d'ignorance  ou  au  moins  de  manque 
de  talent. 

C'est  pourquoi,  afin  d'éviter  aussi  de  pareils 
inconvénients,  dans  la  fabrique  de  Tapis  de  l'Ho- 
spice Apostolique  de  Saint-Michel  on  a  adopté  de 
les  travailler  avec  la  laine  seule. 

Comme  la  laine  est  teinte  avec  une  égale  so- 
lidité de  couleurs,  celles-ci  se  conservent  plus  sta- 
bles que  celles  que  présente  la  soie  même.  Il  est 
bien  vrai  que  presque  aucune  œuvre  ne  se  soustrait 
à  l'action,  qui  n'est  pas  toujours  bienfaisante,  des 
rayons  du  soleil  et  de  l'air;  pourtant  ce  n'est  point 
absolument  sans  remède,  on  le  trouve  en  travaillant 
le  tapis  avec  la  laine. 

Comme  les  couleurs  sont  pour  le  moins  plus 
solides  sur  la  laine  que  sur  la  soie,  il  s'ensuit  par 
conséquent  que  les  dégradations,  dont,  comme  nous 
l'avons  dit,  l'action  de  l'air  et  de  la  réflexion  du 
soleil  sont  toujours  cause,  non-seulement  se  pro- 
duisent en  toute  lenteur,  mais  encore  gardent  une 
certaine  uniformité  qui  ne  fait  pas  perdre  l'harmonie 
et  la  connexion  de  teinte  même  pendant  un  long 
espace  d'années. 

C'est  avec  cette  méthode,  comme  nous  l'avons 
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noté,  qu'on  travaille  aussi  les  tapis  dans  la  célèbre 
et  grandiose  fabrique  des  Gobelins  en  France.  Cette 
fabrique  a  toujours  progressé  avec  une  marche  tout- 
à-fait  surprenante,  elle  est  digne  d'une  grande  na- 
tion telle  que  la  France.  Elle  peut  certainement 
servir  de  modèle  à  quelque  établissement  de  tapis 
que  ce  soit,  quelque  célèbre  qu'il  puisse  être. 

Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  les  deux  tapis 
sortis  de  cet  établissement,  qui  furent  envoyés,  il 
y  a  quelques  années,  à  Eome,  Fun  en  don  à  Sa 
Sainteté  Pie  IX  par  l'Empereur  Napoléon  III,  re- 
présentant la  déposition  du  Caravage,  que  l'on 
admirait  dans  les  salles  du  Palais  Apostolique  au 
Quirinal,  et  l'autre  pour  l'Exposition  Chrétienne 
de  1870.  Ils  ont  pleinement  confirmé  à  la  fabrique 
des  Gobelins  la  renommée  et  la  gloire  d'être  la 
première  de  toutes  celles  qu'on  ait  jamais  connues 
jusqu'aujourd'hui. 

Quiconque  en  effet  aura  vu  à  la  susdite  Expo- 
sition Chrétienne  le  tapis  désigné,  c'est-à-dire  celui 
qui  reproduisait  V Assomption  de  la  Vierge  Marie 
du  Titien^  sera  sans  doute  demeuré  indécis  au  pre- 
mier abord,  si  c'était  une  peinture  plutôt  qu'un 
tissu,  et  cela  parce  qu'il  était  travaillé  en  simple 
laine. 
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CONCLUSION. 


Nous  avons  déjà  dit  dans  la  Préface  que  le  sti- 
mulant qui  nous  a  excité  à  publier  cet  écrit  a  été 
seulement  le  désir  de  replacer  dans  sa  véritable 
estime  cet  art  très-noble  que  nos  pères  tinrent  en 
si  grand  honneur  et  qui  a  été  avec  tant  de  tort  et 
de  dommage  méprisé  durant  le  siècle  dernier. 

Nos  fatigues  en  seront-elles  venues  à  bout? 
Nous  en  faisons  juge  le  public  que  nous  prions  d'être 
indulgent  pour  les  imperfections  assez  nombreuses 
et  grandes  qu'il  pourra  rencontrer  dans  cet  opuscule 
et  qui  nous  sont  échappées  en  partie  par  le  manque 
du  temps  que  nous  sommes  obligé  de  consacrer  au 
travail. 

Chaque  artiste  se  forme  comme  un  sanctuaire 
de  son  propre  art  et  il  lui  dédie  toutes  ses  forces, 
ses  facultés,  ses  biens,  les  meilleures  années  de  sa 
vie  et  il  lui  porte  pour  ainsi  dire  une  vénération 
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religieuse.  On  dit  par  conséquent  dans  la  langue 
commune,  qui  est  toujours  fondée  sur  la  plus  haute 
philosophie,  que  les  artistes  cultivent  les  arts. 

Pour  nous,  qui  tenons  aussi  en  honneur  com- 
me ils  le  méritent  les  arts  très-nobles  dans  les- 
quels se  sont  immortalisés  les  noms  d'un  Michel- 
Ange,  d'un  Raphaël^  d'un  Titien,  d'un  Vignole,  d'un 
Sansovino  et  d'un  Canova,  nous  avons  réuni  tous  nos 
soins  pour  l'art  admirable  et  sublime  des  Tapis, 
dont  nous  espérons  avoir  suffisamment  fait  remar- 
quer Fimportance  et  la  noblesse  dans  le  cours  de 
ce  petit  opuscule. 

Nos  aïeux  appréciaient  dignement  cet  art.  Il 
ornait  en  même  temps  que  la  peinture  et  l'archi- 
tecture, et  bien  des  fois  de  préférence  à  ces  derniè- 
res, les  palais  des  Princes  et  des  Monarques  et  les 
salles  royales.  Dans  les  fêtes  solennelles,  dans  les 
réceptions  princières,  dans  les  entrevues  des  Sou- 
verains, dans  les  marches  triomphales,  il  fit  les  prin- 
cipaux honneurs.  Une  cour  était  d'autant  plus  belle 
et  plus  fastueuse  qu'on  y  étalait  une  plus  grande 
somptuosité  de  tapis  et  il  régnait  entre  les  Souve- 
rains une  vraie  émulation  à  qui  en  montrerait  de 
plus  be'aux,  de  plus  grandioses,  de  plus  parfaits. 

De  nos  jours,  où  les  Souverains  qui  se  sont 
adonnés  à  la  vie  démocratique  ont  le  beau  titre  de 
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Mécènes  des  arts,  Fart  des  tapis,  qui  est  un  art  de 
luxe  et  souverainement  aristocratique,  s'est  vu  par 
conséquent  fermer  en  face  la  porte  des  palais  prin- 
ciers. II  a  été  exilé  des  cours,  des  salles  des  sou- 
verains, des  fêtes  officielles,  pour  faire  place  à  des 
tentures  produites  par  Fantomatique  combinaison 
des  machines. 

Mais,  ce  qui  nous  encourage,  c'est  de  penser 
que  l'art  des  tapis,  si  injustement  banni  pendant 
près  d'un  demi-siècle  par  la  civilisation,  est  revenu 
en  honneur  chez  les  nations  civilisées. 

Ce  qui  nous  encourage  encore  plus  que  toute 
autre  chose,  c'est  de  penser  que  cet  art,  dont  en 
Italie  il  n'existe  plus  guère  désormais  que  les  il- 
lustres et  glorieux  souvenirs  de  sa  grandeur  sécu- 
laire, a  trouvé  et  trouve  encore  à  présent  un  bien- 
veillant et  généreux  asile  à  l'ombre  du  Vatican, 
sous  la  haute  protection  du  successeur  de  ce  Léon  X 
qui  inspira  le  génie  de  Michel-Ange  et  de  Ea- 
phaëL 

Le  Pontife  régnant  Léon  XIII,  qui,  à  une  élé- 
vation d'esprit  extraordinaire,  unit  un  cœur  magna- 
nime et  généreux  envers  les  beaux-arts,  qui  en 
recherche  avec  tant  d'amour  le  progrès  et  la  splen- 
deur et  qui  comble  d'une  si  grande  bienveillance 
ceux  qui  les  cultivent^  non-seulement  maintient  à 
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l'égard  de  l'art  des  tapis  la  royale  protection  que 
lui  accordait  son  glorieux  prédécesseur  Pie  IX,  mais 
il  a  encore  l'intention,  autant  que  les  circonstances 
des  temps  le  lui  permettront  d'en  rehausser  davan- 
tage la  dignité  et  de  la  ramener  à  sa  magnificence 
primitive. 

Le  magnanime  Pontife,  avec  une  extrême  bonté 
dont  nous  nous  déclarons  très-honoré  quoique  in- 
digne, a  daigné  nous  faire  exprimer  de  tels  sen- 
timents de  Sa  part  et  nous  faire  manifester  les  no- 
bles et  généreuses  intentions  qu'il  nourrit  en  fa- 
veur de  l'art  des  tapis.  S'il  n'a  pu  encore  effectuer 
ce  que  son  grand  cœur  lui  inspirait  en  faveur  de 
cet  art,  ceci  est  uniquement  dû  à  la  brièveté  du 
temps  depuis  lequel  il  occupe  avec  tant  de  gloire 
pour  l'univers  entier  le  trône  pontifical  et  aux  nom.- 
breux  et  graves  soucis  qui  ont  naturellement  ac- 
compagné les  premiers  mois  de  son  sublime  Mini- 
stère. Mais  les  beaux-arts,  comme  tout  le  reste, 
peuvent  se  féliciter  et  se  montrer  fiers  de  l'exal- 
tation d'un  Pape  si  sage  et  si  royalement  généreux 
comme  Notre  Saint-Père  le  Pape  Léon  XIII,  à 
l'égard  duquel  nous  sommes  en  devoir  de  faire  pu- 
bliquement l'humble  hommage  de  notre  profonde  et 
inaltérable  reconnaissance  pour  la  souveraine  faveur 
qu'il  a  accordée  à  notre  art. 
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Un  autre  excellent  et  très-méritant  protecteur 
de  Fart  des  Tapis,  c'est  TErainentissime  Cardinal 
Franchi,  très-digne  Secrétaire  d'Etat  de  Sa  Sainteté. 
On  connaît  universellement  son  bon  goût  et  sa  pro- 
pension pour  les  beaux-arts  et  les  faveurs  insignes 
dont  il  est  prodigue  envers  les  artistes.  En  acceptant 
volontairement  la  dédicace  de  notre  faible  labeur, 
rillustre  Cardinal  a  montré  jusqu'à  quel  point  ar- 
rivent sa  Uenveillance  envers  les  artistes  et  son 
amour  pour  le  progrès  des  beaux-arts. 

Nous  avons  le  bonheur  de  conclure  cet  opu- 
scule par  une  bonne  nouvelle  qui  sera  certainement 
agréable  à  tous  ceux  qui  ont  à  coeur  le  véritable 
progrès  des  arts  dans,  notre  ville  de  Rome.  Une 
commission  d'Eminentissimes  Cardinaux  s'occupe 
actuellement  de  la  réorganisation  des  tapis  du  Va- 
tican, qui  constituent,  comme  chacun  sait,  l'un  des 
plus  grands  trésors  artistiques  dont  l'Italie  soit  en- 
richie, et  du  rétablissement  de  l'antique  charge  de 
Tapissier  des  Sacrés  Palais  Apostoliques.  Les  excel- 
lents Cardinaux  Nina  et  Borroméo,  qui  avec  l'Emi- 
nentissime  Secrétaire  d'Etat  forment  l'honorable 
commission,  se  montrent  animés  des  meilleurs  sen- 
timents envers  l'art  des  Tapis  et  il  est  permis  d'es- 
pérer de  leur  bienveillante  propension  les  plus 
heureux  résultats. 
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Avec  d  aussi  grands  protecteurs,  Tavenir  de  Tart 
des  Tapis  se  présente  aussi  brillant  et  splendide 
que  son  passé.  Il  est  presque  impossible  qu'avec  de 
tels  Mécènes  il  n'atteigne  point  au  sommet  de  la 
gloire. 

Nous  aimons  à  espérer  en  outre  que  les  grands 
seigneurs,  excités  par  de  si  nobles  exemples,  con- 
tribueront à  la  renaissance  complète  de  notre  noble 
art  et  qu'il  pourra  bientôt  recouvrer  la  splendeur 
qu'une  brillante  histoire  durant  de  longs  siècles, 
non  moins  que  les  traditions  des  principales  villes 
d'Italie,  réclament  pour  lui. 

Si  nous  y  avons  pu  contribuer  aussi  par  le  pré- 
sent opuscule  que  nous  recommandons  à  la  bien- 
veillance plutôt  qu'au  jugement  sévère  des  lecteurs, 
nous  nous  trouverons  comme  surabondamment  ré- 
compensé de  nos  humbles  fatigues. 


F   T  N 
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